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A V I S . 
ES Pieces contenues dans ce 
Volume & les iuivants , ne 

difterenc de l'Edition In-quarto, 
qui eft entre les mains du.Pu-
blic , que par la corre&ion d?s 
fautes , & par une plus grand? 
exactitude dans la difpofitkm du 
tout , qu'on a rendu fenablable 
aux dix premiers Volumes de 
cette forme. 

On imprime le X V r. pour '2 
donner le pîûrôr qu'il fera pofli-
ble, aprcs quoy ''on ' éimpi \ nera 
le X I Tie,revû "5c corrigé exacte-
ment. 

On mettra de fuite fous P> efle, 
le Sitplément de ce Recueil, q\i 
contiendra les Encrées & tous 
les Divertiffements ajoutez , fin-
gulierement les Feftes données à 
Feu Monfeigneur. â ij 



a r i s. 
Par ces Additions ,1e Theâtre 

de TAcademie Royale de Mufî-
que, fera de feize Volumes. 

On fçait que les fept premiers 
furent donnez enfemble j Que 
depuis, on a donné Te parement 
les V I I I . I X . X . & X I » e s . f u r 

le pied de 3. liv. Piece. 

On donne indivifiblement 
les X 1 1 . X 1 1 1 . & X 1 V. fur 
le même pied, c'eft-à-dire pour 

liv. ou 7. liv. 10. f. en blanc : 
On en uferade même pour ceux 
qui relieront à imprimer. 

On ne vend enfemble les qua-
torze Volumes, que 35. liv. 

Jk. 
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§ 

P R O L O G U E . 
Ze Theatre reprefente une Campagne , dont 

les beautez commencent a fe flétrir : Le 
Printemps ' paraît environné d'Amants & 
à'Amantes qui luy font leur cour. 

S C E N E P R E M I E R E , 

L E P R I N T E M P S , & {* Suite, 

C H Œ U R . 

REgne t o u j o u r s , doux Printemps.} 
T u rends toas les cœurs contents, 

L E P R I N T E M P S . 

Tendres Amants , T r o u p e fidelle , 
Pour favorifer vos amours , 
J 'ay fait briller les plus beaux jours* 

Mais en d'autres Climats , la Loy du S o n 
m'appelle. 

. -A il 



4 L E S F E S T E S D E L ' £ ' T E % 

C H <s u R . 
Regne t o u j o u r s , doux P r in t emps , 
,Tu rends tous les cœurs contents» 

L E P R I N T E M P S . 

Dans vos regrets je m'interefTe , 
3 'aimerois à remplir vos vœux-: 
Pour vous rendre tou jours heureux : 
Qu£ ne pu is - je régner fans ce {le î 

C H Œ U R , 
Règne tou jours , doux Printemps » 
T u rpnds tous les cœurs contents, 

L E P R I N T E M P S . 
11 faut part i r , l 'Eté s'avance.' 

C H Œ U R. 

A h i ne nous ôte pas ton aimable prêfence. 

L E P R ï N T E M P S. 

J e m'éloigne à regret d'un fi cha rmâ t i e jou r . 

C H Œ U R . 
.11 nous quit te i il fui t î il s'envoie. 

Le Vrintmp s'envole? 



P R O L O G U E . 

S C E N E D E U X I E M E . 

JE viens de mes faveurs vous combler à 
mon tour . 

C H ( E U R . 
I l nous qui t te ! il fui t ! il s 'envole I 

L' E* T E ' . 

Quoy ! rien ne vous confole ? 

C H Œ U R , 
«Si vous voulez regner , fai tes r egnc t 

l 'Amour . 

Au plus puiffant des Dieux il f au t rendre 
les armes , 

Que l ' A m o u r , que Venus icy regne ave<î 
moy i 

Reine de tous les c œ u r s , v i ens , fais bri l leï 
tes charmes , 

On ne peut être heureux fans t o y . 

L ' E ' T E ' vient dans un Char. 

V E ' T E', 



TF L E S P E S T E S D E VI* T E 3 , 

S C E N E T R O I S I E M E , 

Y E N U S , Troupe d'Amours, L ' T E 7 
Troupe d'Amants & d'Amantes, 

V E N U S . 

LES plaintes que-je viens d'entendre 
M ' o n t fai t abandonner les Cieux, 

L' E T E ' . 
l a i t e s le bonheur de ces I i eux ; 
C'eft de l 'Amour qu 'on doit l 'a t tendre, 

V E N U S . 
Je veux qu 'au tendre Amour tous les cœur^ 

foient fournis , 
Sa gloire me fû t t ou jou r s chere j 

Les Victoires du Fils 
î o n t le T r i o m p h e de la Mere . 

A m o u r , ne cefle point de régner fu r IcS 
cœurs .* 

Que tout ce qui refpire 
Reconnoifie l 'Empire 

D u plus aimable des Vainqueurs* 
C H CE U R . 

A m o u r , ne ceff; point de regner fur les 
cœurs : 

Que tout ce qui refp i re 
Reconnoifle L'Empire 

D u p lu i aimable des Vainqueurs^ 



P É O L O G Û E . f 
V E N U S , 

Que ces Prez , que ces Bois confervent leur 
verdure , 

Plaif i rsqui me fuivez,volez de toutes pa r t s , 
Zephi rs , enchantez les regards 
Par la plus brillante parure j 

Renouveliez ces Fleurs, ranimez ces Gazons* 
Montrez à toute la Na tu re 

Que l 'Amour doit regner dans toutes les 
Saifons. 

Le Theâtre s'embellit, les Tlaijîrs accourent 
de toutes parts ; les Zephirs volent, C 
font naître de nouvelles Beautez," 

On dmfei 
D E U X A M A N T E S . 

Que tour à tour 
L'on chante & l 'on foupi re * -

Que tour à t o u r , 
L'on chante un fi beau Jour* 

Dans ce Séjour 
L 'Amour tient fon E m p i r e : 

Avec l 'Amour 
T o u s les Plaifirs font de retour",' 

U N E A M A N T E * 
Dâns ces lieux tranquille" 
.Tout rit à nos vœux 

Ils font les aziles 
Des Ris & des Jeux • 
Et l 'aimable Mere 
D u Dieu des Amants , 
Doi t quit ter Cythere 
Pour ces lieux charmants . 

On danfg. 
A iv 



•* L E S F E S T E S D E L ' E T E S 
L ' A m o u r regne en Maî t r e 
Sur ces verds Coteaux , 
Pour nous il fait naî t re 
Les jours les plus beaux : 

La Saifon nouvelle 
O m o i t moins nos Champs ; 
Quand l 'Amour s'en mê le , 
T o u t devient Printemps. 

O» danfe. 
U N E A M A N T E , alternatif*avec le Chœur* 

Nos beaux jours font pour la tendreffe, * 
Aimons , le temps preffe j 

Qu ' a t t endons -nous ? 
Les Plaifirs nous fu ivront fans ceffe» 

^ L 'Amour fçait les raffembler tous . 
L E C H Œ U R . 

Nos beaux jours font pour !a tendreffejj 
Aimons , le temps preffe j-

Qif attendons-nous î 
Les Plaifirs nous fu ivront fans ceffej 
L 'Amour fy-ait les raffembler tous., 

L ' A M A N T E. 
Tendre Jeuneffe, 
Que l 'Amour bleffe , 

T e plains-tu de fes coups 
Rien n'eft fi doux . 

L E C H Œ U R . 
N o s beaux jours font pour la tendreffe. 

Aimons , le temps preffe : 
Qu'at tendons - nous ? 

Les Plaifirs nous fuivront fans ceffe 3 
L 'Amour fçai t les xaffembler tous. 

On danfe* 



P R O L O G U E . $ 
V E N U S . 

Pour rendre cette Fête encor plus éclatante 
Il faut par de nouveaux Concerts , 

Celebrer de mon Fils les Triomphes divers^ 
Dans la Saifon brûlante. 

Que l'Aftre qui donne le Jour , a 
S'éleve dans les Cieux , ou defeende dantf 

l'Onde : b 
Qu'il plonge l 'Univers dans une Nuit 

profonde : c 
Tout eft favorable à l'Amour* 

C H (E U R. 

Que l'Aftre qui donne le Jour 
S'éleve dans les Cieux , ou defeende dans 

l'Onde : 
Qu'il plonge l'Univers dans une Nuit; 

profonde} 
Tout eft favorable à l 'Amour, 

a Le Jour, 
b Le Soir. 
C La Huit. 

Fin du Prologue* 



A C T E U R S 
D E L A 

P R E M I E R E E N T R E E » 

S Y L V I E . 

D A P H N I S , Amant de Sylvie. 

C L I M E N E. 

C E' R E' S. 

U . N E M O I S S O N N E U S E ; 

Troupe de Bergers, de Bergeres, de Moijjottr 
neurs & de Moij[onneufes% 
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L E S F E S T E S 

D E L ' É T É . 
m wmwMmv&'&M ^ 

P R E M I E R E E N T R E ' E . 

LES MATINEES DrE'TE\ 
Le Theâtre repre fente un Champ couvert 

d'Epies : On y découvre le Temple de Cerés. 

S C E N E P R E M I E R E , 
C L I M E N E. 

O U S nos Champs font c o i u 
verts des T r e f o r s de Gérés . 

Ah » que nôtre for t a d 'a t t ra i ts? 
L 'Amour veut que tout foupi re 

Dans un fi charmant f é joL i t : 
Pour moy , je n'y fais que r i ïe 
D t s Amguts & de l 'Amour . 

A v j 



jra L E S F E S T E S 

Les beaux jours de la jeunefle 
Sont pour les Ris & les Jeux > 
Ceux qu'on donne à la tendreffe 
Ne font pas les plus heureux. 

L 'Amour , &c. 

Sylvie aime Daphnis , fa peine eft fans 
égale 5 

Je me fais un plaifir d'irriter fes ennuis3 
Et je feins d'être fa Rivale , 
Tou te infenfible que je fuis. 
C'eft elle-même qui s 'avance: 
J e veux augmenter fi je pu i s , 
Et fon trouble & fa défiance. 

S C E N E S E C O N D E » 

£ L I M E N E , S Y L V I E . 

C L I M E N E, 

ESt-ce pour cacher vos foupirs 
Que vous cherchez la folitude i 

S Y L V I E , 

Ignorez mon inquiétude ; 
Je veux ignorer vos plaifir?. 



D E L ' E ' T E ' , B A L L E T , xg 
C L I M E N E . 

Eft-ce un malheur fi grand de perdre un 
cœur volage ? 

S Y L ' y I E. 
Le ranger fous fes loix , eft-ce un bonheuî 

û doux ? 
C L Y M E N E. 

Vous voyez mon triomphe avec des yeuK 
jaloux ; 

Vous reeretez Daphnis, 
" S Y L V I E . 

Un cœur qui Ce dégagé 
Ne mérité que mon couroux. 

C L I M E N E. 
Vous l'accufez d'être infidele $ 
II vous croit volage à fon t o u r : 

Ne peut-il pas chercher une chaîne nouvelle, 
Qnand vous brûlez d'un autre amour ? 

I l croit qu'Idas a fçû vous plaire. 
S Y L V I E . 

C'eft I u y 3 q u i l e premier rompt un fi beau 
lien , 

L'Ingrat , que n'avoit-il un cœur comme 
le mien ! 
Il n'auroit point de reproche à me faire, 

G L I M E N E. 
Cachez-Iuy les regrets que vous me laiffes 

voir. 
S Y L V I E . 

Je réponds de mon c œ u r , il fera fon detoir* 



14 L E S F E S T E S 
J 'ay fçîi triompher de la fîâme 
Dont j'ay brûlé jufqu'à ce jour s 
L;Amour eft forti de mon ame î-
Le Dépit y rcgne à fon tour. 

C L I M. E N E. 
Vous ne refpirez que vangeance > 
Ce fier Dépit doit m'al larmer, 

J-'aimerois mieux un peu d'indifférence» 
S Y L V I E . 

Que craignez-vous ? 
C L I M E N E. 

Peut-on aimer 
Sans allant me & fans défiance ? 
Les faveurs que l 'Amour difpenfe 
N'ont fouvent qu'un éclat trompeur. 
Eh ! comment m'affurer d'un cœur 
Que je ne dois qu'à l'inconftance ? 

Daphnis vous a manqué de foy -, 
Grâce à fon changement,!'] foupire pourmoî; 
Mais , fi le repentir à vos pieds le ramené*.. 

S Y L V I E . 
Non ; je luy jure une éternelle haine, 

C L I M £ N E. 
Contre un Objet trop charmant 
La vangeance n'eft pas fure : 
En fecret le cœur dément 
T o u t ce que la bouche jure s 
Le dépit fait le ferment , 
U n regard fait le parjure. 

Adieu, pour vôtre gloire où je dois prendre 
part , 

Evitez avec foin ce dangereux regard, 
& 



D E L' E' T E ' , B A L L E T . l'f 

S C E N E T R O I S ! E9M E» 
S Y L V I E . 

LA Cruelle ' en p a r t a n t , quels mépr i s 
elle étale ! 

Elle rit de mes feux fecrets i 
Et c'eft en heureufe Rivale 
Qu'el le joui t de mes regrets. 

Amour , ne pretend pas que j e t*écoûîc 
encore ; 

V a , fui , t rop funefte Vainqueur. 
Mais , comment furmonter un penchant & 

"ftateur ? 

Echosjtémoins fecrets du feu qui me dévore,. 
N'allez-pas découvrira l ' Ingrat que j 'adore,. 

Qu' i l regne t ou jou r s dans mon coeur. 
Ah ! plutôt , s ' i l fe peut , qu3à jamais i î 

ignore 
Et fon t r iomphe 8c ma langueur 3 

Amour , &c. 
On entend une douce Symphonie. 

Mais , tout parle d 'amour dans ce riant-
Eoccage-

Des O y féaux , le tendre ramage 
Eft répété par les Echos , 

Le fommeil vient fur moy répandre fss 
pavots. 

Sur ce gazon , fous cet ombrage , 
Joui lions un moment des douceurs du reposa 

Que m'a fai t perdre mon Volage» 
& 



u L E S P E S T E S 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
D A P H N I S , ^ S Y L V I E endormie. 

D A P H N I S, 

JE porte vainement mes yeux de toutes 
p a r t s ; 

De Sylvie en ces lieux la voix s'eft fai t 
entendre , 

Et rien ne l 'offre à mes regards. 
Tatale erreur d'un cœur t rop tendre! 

Malgré fes perfides amours , 
J e crois la voir fans cette, & l 'entendre 

t o u j o u r s . 
Ah î fau t - i l encor que je l 'aime ! 
Je l 'apperçois ; c'eft el le-même. 

SYLVIE^ demy éveillée. 
Daphnis J 

D A P H N I S. 
Ciel quel fonge impofteur ] 

P ' u n nom qui luy f u t cher , entretiens la 
Cruelle ! 

Non , Daphnis n'eft plus dans fon cœur^ 

S Y l V I E i demye éveillée, 
D a p h n i s , ah I que n 'es- tu fïdele ! 

D A P H N I S . 
Qu^entens-je ? Quel regret ! ce/Tons d 'ê t re 

al larmé j 
On m 'aceufe i je fuis aimé. 



D E L ' E ' T F , B A L L E T . ®7 

SYLVIE éveillée, fans apercevoir Daphnis* 
N o n , n'efpere jamais que mon cœur rd 

pardonne ; 
C e f t t rop aimer qui m'abandonne. 
Que vois-je î Daphnis en ces lieux ! 

Tuyons. 
D A P H N I S . 

Demeurez , ma Bergerc. 
S Y L V I E . 

M o y , ta Bergere ! helas ! je rit te fuis plus 
chere : 

Une autre regne dans ton cœur y 
Ingra t , reconnois ton erreur ' ; 

Perfide , ouvre les yeux 5 je ne fuis- point 
Climene ! 

D A P H N I S ; 
Çlimene ! ô Ciel i que me reprochez-vous î 

S Y L V I E . 
V a , je fçais t o u t ; la feinte eft vaine* 

D A P H N I S. 
D ' o ù vous vient ce foupçon ja loux ? 

S Y L V I E . 
M a Rivale à mes yeux a vante fa vi&oirei 

D A P H N I S . 
Elle rit de tous les A m a n t s ; 
Helas I avez-vous pu l'en c r o i r e . 
Malgré mes plus tendres ferments £ 

m 
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S C E N E C I N Q U I È M E . 
D A P H N I S , S Y L V I E , C L I M E N E . 

C L I M E N E. 

L'Amour veut que tout foCipire 
Dans un fi. charmant fé jour , 

Pour m o y , je n'y fais que rire 
Des Amans & de l 'Amour . 

Les beaux jours de la jeunefîe 
Sont pour les Ris & les Jeux 3 
Ceux qu'on donne à la tendrefl'e 
N e font pas les plus heureux . 
L ' A m o u r , & c . 

S Y L V I E , a Climene. 
Quel plaifir preniez-vous à r ire de ma peinesi 

C L I M E N E , ^ Silvie & à Dapbnis. 
J e mefu i s fait un jeu de tout vôtre embarras^ 

Ne le pardonnerez-vous pas 
A l'indifFerente Climene ? 

J ' auro is pû d'un feul mot renouer vô t ré 
chaîne ; 

Mais j 'ay crû que l ' A m o u r , ja loux de cet 
e m p l o y , 

S'en acquit teroi t mieux q«e moy. 
1.11e s en va, 

T. 



D E L ' E ' T E * , E A I I E T . i p 

S C E N E S I X I E ' M E r 
D A P H N I S , S Y L V I E , 

D A P H N I S . 

ELÎe fui t 5 vous voyez vôtre injuft ica 
extrême. 

S Y L V I E . 
Laiffors d'inutiles regrets » 

J ' ay reflenti plus que vous-même 
T o u s les maux que je vous ay fai t& 

D A P H N I S , 
Que mon for t eft digne d'envie î 

S Y L V I E . 
Ah l que mon bonheur a d 'at traits î 

J e n'aime que Daphnis ; 
D A P H N I S. 

Je n'aime que Sy.lvici 
S Y L V I E . 

Q u e mon fort eft digne d'envie î 
D A P H N I Sï 

A h ! que mon bonheur a. d a t t ra i ts» 

E N S E M B L E . 
Que nos ardeurs foient éternelles 3 

Amour, regne fur nous , lance de nouveau^ 
traits : 

Reunis deux cœurs fi fideles, 
Pour ne les féparer jamais. 

On entend un bruit, de Haut-hais* 
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D A P H N I S . 

Ces lieux font enrichis des Epies qu'on 
moi (Tonne ; 

De nos Bergers ils comblent le bonheur: 
Nos Jeux vont commencer , c'eft moy qui 

les ordonne : 
Permet tez qu'avec vous j'en partage l 'hon-

neur . 

S C E N E S E P T I E M E . 
D A P H N I S , S Y L V I E . 

'Troupe de Bergers , de Bergere s, de Moiffon~ 
netirs , & de MoiJJ'onneufes« 

D A P H N I S . 

HEureux Bergers , dans ces Retrai tes^ 
Cérés a comblé vos defirs j 

Chantez f u r i e s Hau t -bo i s , chantez fu ï leg 
M u f e t t e s , 

E t fes Bienfai ts , & vos Plaif irs . 

C H Œ U R . 
Ccrés dans ces belles Retrai tes , 
A comblé nos plus chers defirs ; 

Chantons fur nos H a u t - b o i s , chantons f u t 
nos Mufe t tes , 

£c fes Bienfai ts , Se nos Plaifirs. 

On datifs* 



D E L ' E ' T E ' , B A L L E T . 

S Y L V I E. 

Jeunes Cœurs , l 'Amour ordonne , 
Que chacun aime à fon t o u r } 
Si tout brille en ce beau jour 

Des biens que la Saifon nous donne j 
Quel bonheur quand on moiflonne 
Dans les Champs du tendre Amour î 

On danfe* 
S Y L Y I E, 

Que l 'Amour eft plein de charmes,? 
Et qu'il flate nos defirs ! 

Il exige des foupirs , 
Il veut qu'on fente des allarmes ; 
Mais pour prix de quelques larmes, 

Qu'on moiffonne de plaifirs ! 
On danfe, 

C H CE U K . 

Célébrons > chantons- tous 
Les Plaifirs les plus doux . 
Et v o u s } Echos des Bo i s , 
Répondez à nos vpix . 

fin ds la premiere Entrée* 



A C T E U R S 
D E L A 

S E C O N D E E N T R E ' E , 
X E P H I S E, 

A G A T I N E. 

D O R A N T E. 

X I S I D O R. 

U N E C H A S S E R E S S E . 

groupe de Chajfeurs & de Cha/trejfes-



D E U X I E1 M E 

E N T R E E . 

LES J OV R S D'E' TE*. 
Le Jheâtre reprefente une Torèt par oh la 

S C E N E P R E M I E R E , 
C E P H I S E , A G A T I N E . 

A G A T I N E. 
O k ; n 'avançons pas davantage: 

C'eft icy que bien-toft la Chafîe va palier » 
Ce Char brillant où l 'on doit vous placer | 

Cette Meu te , cet Equ ipage , 
T o u t prend foin de vous l 'annoncer. 
Mais quel foin occupe vôtre ame ? 

C E P H I S E. 
J e prétends en ce j ou r faire choix d r m j 

époux. 
A G A T I N E . 

J e ne connois que t rop l 'Obje t d'uo choiî£ 
fi doUX; 

-Vous aimez Lifidor f 
C E P H I S E. 

T u condamnes ma fiâmes 

7 

Chajfe doit paffer. 
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A G A T I N E. 

Si vous voulez que j 'approuve vos feux, 
Choififl'ez une autre conquête. 

Dorante vous adore , il vous offre des Jeux; 
Le condamnerez-vous à voir finir la Fête 

Par l 'hymen d'un Rival heureux» 
Amour , quelle efl ton injufticeî 
Au gré d'un aveugle caprice 
Lanceras_tu toujours tes traits ? 
Ah ! faut-il qu'aux yeux d'une Belle 
Un cœur volage ait des a t t ra i t s , 
JEt qu'on mêprife un ccsur i idde î 

C E P H I S E. 
D'un trop injufte choix ceffe de m'accufer; 

Agatine , il efl tems de te défabufer. 

Penfes-tu qu'aifément inon cœur fe laiiTe 
prendre ? 
Pour aimer un volage, il a trop de fiertés 

-Il faut que l'Amant le plus tendre 
Tr iomphe de ma liberté. 

• A G A T I N E , 
Qu'entens.je ? quoy ? Dorante , auroit la 

_preference i 
C E P H I S E. 

Par une feinte indifférence 
Je prends foin d'irriter fes feux „ 
Xt pour éprouver fa confiance, 
J e luyjmo.ntrp un Rival heureux. 

Pour 



D E l ' E ' T E ' , B A L L E T . ï f 
Pour s'.aflurer de ce qu 'on aime 

Ha feinte indifférence eft d'un, puif lant 
fecours ; 

P.lle ferr mieux que l 'Amour même j 
I I fait des ingrats tous les jours . 

E N S E M B L E. 
Pour s'afTurer, &c. 

C E P H I S E. 
Lifidor vie;it i l 'Amour en ce moménl 

m ' infp i re 
Un proje t -dont mon cœur en fecrct eft 

flatêj 
Je veux, pour k ,puni r de fa legereté , 
L'engager kiy m^me à foufcrire 

Au bonheur d'un Rival jufqu'icy r ebu t é î 
Quoique dans fes liens nul objet ne l 'arrête j 

I l ne peut perdre de conquête 
Q n j l n'en colite à fa vanité. 

S C E N E D E U X I E M E . 
L I S . I D D R , C E P H I S E , A G A T I N E . 

L I S I D O R , fans apercevoir Cephife. 

CHerchons quelque route nouvelle ï 
T rop d'ardeur m 'a fait égarer, 

C E P H I S E. 

Le Sort qui malgré vous, près de moy vous 
rape l ie , 

En faveur de mes feux femble fe déclarer, 
T o m e X I I , - B 



Î^J ~ - i i s- S j f ;T,E.:S , -

L î S 1 D Ô R. • 
£).«oy ? Cephife , ef t-ce vous ? 

C F. P H I S Ë. 
3>t tends i c j j a ChaiTe ; 

JMe povfrtidi-vtîus'l'atttnd'.i.e 'à: votrç^our» 
Ma prefcn.cc vous tir. barr a fie :1 : 

Ingra t j rq i jç l pr ix de-mon a m o u r ! 
A G A T I N £ . 

Si fon cœur n'eft pas aflez tendre, 
jCcU aux Belles qu'i l s'en f au t prendre. 

1-1 fa lknt mofos l 'accoutumer 
An p k i f i r ' d e s'entendre dire 

Qu ' âu f l i - t ê ï qu'on le voit y o n jfe laiffe en, 
L '-•- flâmer. 

Tandis o t / a ï t ïou ï fuy tout l angu i t , tout 
•'•> I; ' ' • H fotipire , 

,£'e.ft beaucoup qu' i l fe-jaiffê aimer, -

l ï 5 1 D O R , « CffiijY. 

Q u e l t r iomphe .pour vous ! quelle g'oire 
nouvelle:' 

-Té né t rouve point de cruelle 
t • 'Dort: rr. rvVvtresulrttîé 'le «Sur 1 

^ïais.e'cfi: jpou* va«s o f r r k un plus digne 
Vainqueur 5 

Q>c je vole de Belle en Belle. 
3 r/e^ôits 'fiiaîgiîés .poïiît de ma vséîàgc' 

humeur , 



D E L ' E ' T F , B A L L E T . \<F 
T o u t cede à vos appas. 

C E P H î S E. 
J 'aimerois à le croire• 

Mais , je dois trembler à mon tou r : 
Peut-être aux dépens de ma gloire , 

A toutes ces Beautez vous faites vôtre cour^ 
Cachez-leur ma foiblefle avec un foin, ex-

trême." 
A G A T H E , 

Que-peut-on rifquer quand on l 'aime?. 
S'il fait reffentir t rop d 'amour , 
I l en eft l 'excufe luy-même. 

C E P H I S E. 
Lifidor , changeons de difeours , 

Je veux , pour afturer le bonheur de fnes 
jours { 

Que vôtre aveu me détermine 
Sur le choix d'un aimable Epoux. 

L I S I D O R. 

Je connois tout le pr ix du bien qu'on me 
deftine a 

Mais tes noeuds de l 'Hymen. . . . 
C E P H I S E. 

Pa r l ez , expliquez» vous f 

L î S I D O R. 
Les nœuds d'un Hymen qu'on différé, 
ÏW'en deviennent que plus charmants, 

Plus on fa i t languir les Amants , 
Plus on les tend dignes de plaire* 

B i j 



x$ L E S F E S T E S 

C E P H 1 S E. 
Eh bien ! à pion Amant je donnerai ma foy, 

P é s .qu'il fera digne de moy . 

L I S I D O R . 

J ' y confens, & mon cœur par une ardeur 
nouvelle. . . . 

On entend un bruit de Cor. 
M a i s , pardonnez ; ce bruit m'appelle. 

S C E N E T R O I S I E M E » 
C E P H I S E , A G A T I N E , 

A G A T I N E. 

C~V£f t donc-là cette vive ardeur ; 
^Lcs ferments ne luy coûtent guère? 

Jrîais j ^ppe rço i s l ' A m a n t , feul digne de 
vous plaire. 

C E P H I S E . 

Pour quelque temps encor cacboos-luy forç 
bonheur? 



D E L' E ' T E ' , B A L L E T . 

1 
S C E N E Q U A T R I E M E , 

D O R A N T E , C E P H I S E , A G A T I N E , 

D O U A N T E . 

Enez, belle Ceph i fe , & prenez, vôt re 

Dans un Char préparé pour vous î 
Pour ranimer la Chaf fe , 

Yenez briller aux yeux de tous. 

V o u s , q u e j ' ay laiffez auprès d'Elle » 
]Suivcz-nous , qu'à l'envie chacun montre 

fon zele % 
Que de mille éclatants Concerts 

On fafl'e retentir les a i rs . 

O» forme du Cor , tandis que Dorante coth, 
duit Cephife vers l'endroit où efi le Char 
deflinè pour elle. On voit courir le Cerf h 
travers des Buijfons. 

C H Œ U R . 
Que chacun s'emprefTe, 
Redoublons nos pas* 
Malgré fa viteffe 
Qu^il n 'échape pas,-

place 

Aux Cens de la Suite de Cephife„ 

£ i i j 
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S C E N E C I N Q U I E M E . 
D O R A N T E ', C E P H Î S E , AGATÏM 

D O R A N T E . 

OÇ i e î ï dans quel péril extrême 
Je viens de voir tout ce que j 'aime ! 

A mes yeux éperdus vôtre Char eft briléj 
Cjnel trouble vous m'avez Câufé 1. 

C E P H I S E . 

; 1 
Je îeconnois vos foins , ç'en eft afleg, 

Dorante ; 
Achevez vôtre ChaiTe , imitez Lifidor, 

D O R A N T E , 

• Çruêiiê, v o u k z - v o u s que je l ' imite êncoi 
Dans fon humeur indifférente ? » 

Mille Objets tour à Eour ont droit de 1s 
charmer ; 

Eft ce-Jà comme on doit a imer? 
Cependant , ô douleur mor te l l e ' 

Pardonnez ce t ranfpor t à mes fens égarez y 
Vous l 'aimez ce Volage j & vous delef-

perea 
Un cceur qui vous eft fi fetelç, 



D E X' E r T E ' , B A L L È T . 

C E P H I ,S E. 

Ôuandon veut faire un choix dans l 'Enspuc 
amoureux . 

Quels tottrmens n'a-t-on pas à craindre? 
J 'aime un Ingrat qui mépri fe mes feux ; 

Ah 1 vous feriez l ' Ingra t dont j ' auro is à me 
plaindre. 

Si vous étiez l 'Amant heureux. 

D O R A N T E. 
Tendres cœurs ferez-vous fans celle 
Confondus avec les Ingra ts ? 

à Cephije» 
Vous juge^du feu ejui înç prcile 
Par un Rival qui ne fçait pa&. » 
Tou t «e qu'on dè l t à vos appas» 

Tendres cœurs ferez-vous fansceite 
Confondus avec les Ingra ts? 

C. É P H I S E. 
v îinifTez une erreur dont ma fierté s 'effeôfc 

Si j'aime Lif idor , ce n'eft qu'en a pparenec 
Non i un autre eft l 'objet de mes vœux les 

plus doux* 
D O R A N T E . 

Eh ! quel eft cet Amant ? ne puis - je 3e 
coaiioitrcè. 

Qu' i l eft heureux ! 
C E P H I S E. 

Il mérité de l 'être , 
J l e f t au f f i tendre que vous. 

E iv 
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D O R A N T E . 
Awfli tendre que moy ? non , ce rte z de le 

croire. 

C'eft à vous d'infpirer les plus vives ardeursj 
Joiiiflez de vôtre viéloire : 

Mais l 'Amour fit pour moy le plus tendre 
des cœurs, 

Laiflez-moy du moins cette gloirei 
Connoiflez mieux ce cœur -, écoutez cet 

amour : 
I l ne peut vous offrir de plus digne con« 

qucce, 
C E P H I S E; 

jMon choix eft fait. 
D O R A N T E » 

Helas l 
C E P H I S E. 

On vient. Après la F&j 
^ o u s connoîtrez mon cœur 1 vôtre tour. 



D E L ' F T E ' , B A l t E T . 

7 
S C E N E S I X I E M E . 

L I S I D O R , D O R A N T E , C E P H I S E, 

A G A T I N E , Troupe DE C H A S S E U R S 

é D E C H A S S E R E S S E S . 

MARCHE. 

L I S I D O R , aux Chajfeurs. 

Mis , rien n'eft fi beau que l 'ardeur qui 

La Chafle a comblé nos defirs i 
Qu'elle faffe fans ceffe 

Nos plus charmants plaifirs. 

L E C H Œ U R . 

Rien n'eft fi b e a u , <&c. 

Du choix de nos pîaifirs qu'à mon tour jcr 
décide ; 

J ' ay préparé les Jeux qu 'on celcbre en ce 
jour ; 

A h ! puifque Cephife y préf ide , 
On n'y doit chanter que l 'Amour* 

B v 

nous prefTe , 

D O R A N T E . 



A G A T I N E . 

Amour , t r iomphe des Belles-3 
Couronne les plus beaux feux s 
A m a n t s , devenez fidèles 
Si vous voulez être heureux . 

Amour , t r iomphe des Belles, 
Couronne les plus beaux feux y, 
Beautez , foyez moins rebelles 
A former d'aimables noeuds.. 

Amour y t r iomphe des Belles 
Couronne les plus beaux f eux . 

On dunfs. 

U N E C H A S S E R E S S E . 

Va , fui de nos Forê t s , 
Dieu plein d'allarmes ; 

Va , por te ailleurs tes armes : 
Tes trai ts 

Ont quelques charmes ; 
Mais , d'un c&ur ils banrlifient la paix, 
Fuy Join de nous , 8c fuy pour jamais, 

Envain tu parois tendre , 
Malheureux qui s'y laiffe prendr-e l 

Tes p fomef fe s , 
Tes careffes , 
En a i m a n t , 

T o u t devient toufmèûs. 



D E L ' E ' T E ' , B A L L E T . f / i 

Mà i squoy? qu 'o fa i - j e d i r e t 
Helas ! mon cœur f o u p i r e j 

Dans un moment ce cœur eft changé , 
J 'a i fuy l ' A m o u r , l 'Amour s'eft vangé. 

On danfe. 
L A C H A S S E R E S S E . 

Rendez-vous à vôtre t o u r , 
Beautez cruelles , 

Rendez-vous à vôtre tour 
Au tendre Amour. 

Dieu c h a r m a n t , 
Fais-leur fentir un doux tourment j ~ 
Que tes t r a i t s , de leurs r igueurs 

Soient vainqueurs. 
Prends tes a î l e s , 
Suy les Belles} 

Vole fans celle à la chaffe des cœurs. 

On danfèi 
A G A T I N E; 

N'allez jamais à la c h a f f e , 
Cœurs de glace j 

Les plus beaux feux , 
Dans l 'Empire amoureux 

Sont les plus heureux. 
S'il eft quelquefois des l igueurs 

Pour vos cœurs . 
Amants , 

Vous avez des moments 
Si charmants J 

B v j 



y L E S F E S T E 3 
Viens j regne dans nos Bois y 

Dieu d ' A m o u r , nous fuivrons tes loix.1 

L E C H Œ U R , V i e n s , fre. 

On danfa 
C E P H I S E. 

C'cft affez , il eft tems que mon choix fe 
déclaré. 

L I S I D O R. 
Qu'al lez-vous faire ? o Ciel ! Dorante cft 

en ces l ieux 1 
Du moins épargnez à fe s yeux 

Le T r i o m p h e nouveau qui pour moy fe 
prépare, 

C E P H I S E , à Lijldor. 

Je rends juftice aux plus beaux feux ; 
Pourquoy voulez-vous qu'on l'ignore? 

Mais ne vous hâtez pas de t r iompher encore, 
a Dorante-

D o r a n t e , c'cft vous feul que je veux rendre 
heureux, 

L I S I D O R. 
Doran te ! 

D O R A N T E. 
Quel aveu! Ciel J que viens-je d'entendre? 

C E P H I S E , 

J e vous avpis promis de nommfcr mon Vain-
queur j 

£ î ' ay - je pas choiff le plus tendre? 
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L I S I D O R. 
Non., tout ce que je vois n'eft qu'un fonge 

trompeur. 
A G A T I N E . 

Si vous prenez pour des menfonges 
De fi facheufes veri'tez ; 

On doit prendre aufll pour des.fongesj 
Les faveurs dont vous vous vantez. 

L E C H Œ U R . 

N'allez jamais à la chalTe, 
Coeurs de glace f 

Les plus beaux feux , 
Dans l 'Empire amoureux 

Sont les plus heureux. 
S'il eft quelquefois des rigueurs 

Pour vos cœurs , 
Amants , 

Vous avez des moments 
Si charmants ! 

Viens , regne dans nos Bois,-
Dieu d'Amour , nous fuivrons tesloix^ 

Fin de la fécondé Entrfg* 
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A C T E U R S 

D E L A 

T R O I S I E M E E N T R E E » 

A R G A N T E , Tuteur d'Hortenfe. 

I I S I S , Amant d'Hortenfe, 

H O R T E N S E . 

Z E R B I 'N , Valet d'Argante. 

D O R I S , Suivante d'Hortenfe* 

U N E M A R I N I E R E . 

Troupe d'Habitons des Rives de la Seine, 

Troupe de Mariniers & de Marinieres, 

La Scene eft fur les bords de la Seine» 



1 

T R O I S I E M E 

E N T R E E -

1 i 1 
LES SOIREES DE L'ETE. 

le Theâtre reprefente les Rives de la Seinei 
On voit le Soleil ptêt à fe coucher. 

S C E N E P R E M I E R E » 
A R G A N T E j Z E R B I N , 

2 E R B I N . 

D'Où vient qu'avec tant de fecrer 
Une Barque icy fe préparé ? 
Expliquez-vous j je fuis diferet v 

Quel miftere ? . . . 

A R G A N T E. 
Ï1 eft temps que je te le déclare 5 

Mais lorfque mon cœur s 'ouvre à toy , 
Zerbin, fongeàton tour à me garder ta foy . 



y L E S F E S T E 3 

Z E R B I N. 
Vous pouvez compter fur mon zele. 

A R G A N T E. . 
T u fçais que j'ay conduit Hortenfe dans 

ces lieux, 
2 E R B 1 N , 

Sans trop paroître curieux , 
D 'où vient ce nouveau foin que vous prenez 

pour elle? 
J 'y crois entrevoir de l 'amour : 

Cependant fous les loix d'une auftere tutelle, 
Elle a gémi jufqu'à ce jour . 

A R G A N T E. 
Ce n'eft qu'à mon amour extrême 
Qu' i l faut imputer ma r igueur ; 

Je crains qu'un trop heureux Vainqueur 
Ne s'empare de ce que j 'aime ; 
Je défends l 'approche d'un cœur 
Que je veux garder pour m o y-même. 

Z E R B I N , 
Croyez-vous qu'on daigne à fon toar 
Répondre à l'ardeur qui vous preflei 
Vous avez vécu plus d'un jour. 
On peut chez la froide vieilleffe 
Prendre des leçons de fageffe ; 
Mais jamais des leçons d 'amour. 

A R G A N T E. 
Pour un cœur que rien n'engage 
Tou t Epoux doit être égal» 
Et l'on peut plaire à tout âge,. 
Quand on n'a point de Rival» 



D E L ' F T F , B A L L E T , 4? 

Z E R B I N . 

Hortenfe eft fur le point de fortir d'efcla-
vage , 

Et bien-tôt de vos foins vous perdrez touc 
le fruit» 

A R G A N T E, 

Pour la derniere fois elle voit ce rivage, 

Z E R B I N . Quoy ! . . . 
A R G A N T E. 

Pour l'en éloigner , je n'attends qué 
la nuit, 

Z E R B I N . 
;f<Ciel î 

A R G A N T E . 
ParentSjAmiSj contre m o y tout confpire? 

Et Lifis en fecret foupire , 
C'eft trop expofer tant d 'appas: 

-Cac-hons-les dans des l ieux fournis à m a 
puifTance ; 

Tout eli prêt ; mais je vois Hortenfe: 
Ne la contraignons point > Toy 3 ne me 

trahis pas. 



L E S F E S T E S 

S C E N E DEUXIE 'ME, 
H O R T E N S E , D O R I S. 

D O R I S. 

TOut ce que vous voyez a cîe quoy vous 
fnrprendrc, 

H O R T E M S E. 
Je regarde par tout 3 & ne fais qu'admirer; 
Mai s, en foule en ces lieux pourquoi vient-ej 

Te rènclui 
D O R I S. 

C'ëft pour -voir & pour fe montrer. 
H O R T E N S E . 

Po u r fe mont ter ?. ."C'ëft à v ous'd e m'inftruïj11 
Hé J pourquoy fe montrer ? 

'D O R I S. 
Pour donner de l'amouri 

H O" R T E N S E 
Et cet amour , Doris , quel bien peut-il 
• - - produire; 

D O R I S . 
Vous l 'éprouverez quelque jour j 

: Lifis à vos yeux va paroï t re . . . . 
Vous n'interrogez plus ? 

H O R T E N S E. 
j e ne veux rien fçavoir, 

D O R I S. 
Quoy ? déjà fes regards vous ont-ils fait 

connoUte 
Qujl eft dangereux de le voir ? 



D É L ' E ' T F , B A L L E T . 

H O R T E N S E. 

<fth ! qu'il laiffe régner le ealme dans moa 
aine s. 

Je lo veux fiti'f-
D O R ï S. 

Raflfiirez - vousï 
L'Aveu de vos Parents autor ife fa flâine t 

Il veut devenir vôtre Epoux. 
H O R T E N S E. 

Argante y confent - il ? 
D O R I S. ^ • 

N'ofez - vous de vous - même 
Taire un choix qui flatte vos vœux ; 

H O R T E N S E. 
Pour faire un choix , on dit qu'i l faut qu 'on 
. . . aime , 
St qu'on ne peut aimer fans être malheureux^ 

D O R I S. 
A ces leçons je reconnois Argante. 

H O R T E N S E. 
L'amour , h je l'en crois, eft un fatal poifon* 
Qui trouble le repos , & feduit la ra i fon , 

D O R I S J apercevant Lifis. 
Sous une image plus charmante 
Lifis vient l 'offr ir à vos yeux, 

H O R T E N S E . 
II approche , ah î qui t tons ces lieux î 
Le feul nom d'Amant m'épouvarie., 

flî^ïï 



y L E S F E S T E 3 

S C E N E T R O I S I E M E , 
L I S I S , H O R T E N S E , D O R I S . 

L I S l S. 

HOrtcnfe , belle Hortenfe , où portez-
vous vos pas £ 

H O R T £ N S E. 
Non , Lifis j ne m'arrêtez pas. 

L I S I S. 
Quel injufte couroux contre moy vous 

anime? 
H O R T E N S E . 

On dit que vous m'aimez. 
L I S I S. 
M'en faites-vous un crime? 

Hortenfe , belle Hortenfe , où portez-vous 
vos pas} 

H O R T E N S E . 
N'on y Lifis, ne m'arrêtez pas. 

Je fuis les maux que l 'Amour caufe; 
Tous vos foins doivent m'allarmer ! 
On m'a trop dit à quoy s'expofe 
Un jeune Cœur qui veut aimer. 

L I S I S. 
Q u o y ! vous m'ôteriez l'efperance 
De vous voir répondre à mes feux } 

H O R T E N S E » 
L'Amour eft un mal dangereux j 
Laifiez-moy moa indifférence. 



D E L ' E ' T E ' , B A L L E T , 

L I S I S. 
N o n , rien n'eft.fi doux que l 'Amour , 
Rien n'a plus d'attraits quefes fiâmes, 
Sans l'efpoir même du retour , 
I l fçait l 'art d'enchanter nos ames j 
Ah ! pour ctxe à jamais charmé , 
S'il faut feulement que l'on a ime, 
Quel plaifirt quel bonheur fuprêmc 

D'aimer & d'être aimé, 

H O R T E N S E . 
Qu^entens-je ! quel nouveau langage I 

Argantc dç l 'Amour m'a fait une autre 
image : 

Il le peint fi cruel, vous le peignez fi doux} 
ne fçay qui de vous m'abufe : 

Mais je fens en fecret que c'eft luy que 
j'accufe j 

Et fi j'en crois mon c œ u r , je m'en rapporte 
à vous. 

L I S I S. 

Quoy ! je puis efperer que mon amour 
' vous touche ? 

H O R T E N S E . 
Au feul nom de l 'Amour , d'où vient qu'on 

m'effarouche i 
Et pourquoy me l 'offrir fous des traits 

odieux î 
Eft-il toujours riant , aimable, gracieux ? 

Tel que l'annonce vôtre bouche , 
£ t tel qu'il paroît dans vos yeux. 
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L I S 1 S. 

Que ne m 'a - t ' i l prêté tout ce qu'il s à 
c h a r m e s , 

'Pour Forcer vô t re coeur à luy rendre les 
armes I 

« O R T E N S E. 
Àh ! pour me garantir de fon fatal pouvoir, 

Il faut cefîer de vous en tendre , 
Et fur tour, cefler de vous voir , 

Ret i rons-nous , Doris . 

I 1 S I S. 
Qooy ? fans daigner m'apprendre 

Si mes f e u x , . . 
D O R ï S. 

C 'ef t à tor t que vôtre amour f t plaint, 

L I S I S. 
Elle me fui t . 

D O R I S, 
Elle vous craint,, 

Elle n'eft pas loin de fe rendre. 
Mais les difeours font fuperflus 

Songeons à prévenir le for t qui vous menace, 
•Ho rt en fe , aux yeux de vôt re Argus, 

Pour la premiere fo is , vous avez trouve 
grâce, 

l e s droi ts qu'il a fur vousfont en-cor abfolusj 
P e u t - ê t r e il vous prépare une éternelle 

abfence, 
" L I S I S E T H O R T E N S E. 

c H é 5 quoy ? nous ne nous verrians glus' 
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, D O R I S. 

Zerbin eft dans fa confidence ; 
Il m'aime , & fi je veux luy donner quel» 

qu 'efpoir -, 
Par la y. je pourra y, tout fçavoir : 

Mais , en ces lieux chacun s'avance ; 

Eloignez-vous, je vais chercher Zerbin, 
Pour apprendre vôtre deftin. 

S C E N E Q U A T R I E M E , 

T R O U P E D'EÎ A B I T A N T S 
Des Rives de la Seine. 

C H G£ U R . 

T 'Amour va conduire en ces lieux 
J__<Toutes les Beautez qu'il enchaîne f 
Aimables Rives de la Seine, 
.Que vous brillerez à nos yeux ! 

Le Soleil fe coucha* 



48 L E S P E S T E S 

S C E N E C I N Q U I E M E , 
Z E R B I N , D O R I S. 

D O R I S. 

HE',! quoy , Zerbin eft de la Fête! 
Z E R B f N. 

C r o i s - tu que les Plaifirs ne foi en t fait! 
_que pour to.y? ^ | 

D O R I Si 

'Je t-e foupçonnerois d'un deffein de conquête, 
Si tu pouvois brûler pour d'autres que 

pour moy. 

Z E R B I N . 

Hé ! pourquoy d'une ardeur nouvelle) 
Ne puis-je pas être enflàmé ? 
Dois- je garder un cce-ur fidelç 
A qui ne m'a jamais aimé. 

D O R l S-

Sur une trompeufe apparence, 
T u m'accufois d'indifference , 

l.orfqu'en fecret pour toy je brulois àmog 
tour j 

T u connois maMe coeur des Belles ; 
Plus Elles reffentent d 'amour , 
Et plus Elles font les cruelles. 

Z E R B I N . 
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Z E R B I N. 

Non , non , je ne m'y trompe pas: 
•La vanité flatte les Belles, 
Et l'on pique les plus cruelles 
Dès qu'on néglige leurs appas* : 
Quand je te fu i s , tu me rappelles; 
Si je reviens, tu me fuiras. 

D O R i S. 
Zerbin , n'en doute p lus , mon amour eft 

fincere. 

-Quand l'Amour eft encor naiflant k 
Il n'en coûte guere 
D'en faire un miftere ; 

Mais quand le mal devient preflant, 
Non , la plus fevere 
Ne fçauroiÉ' plus taire 
Les feux qu'elle fent. 

Tu vois que de fes feux,mon cœur n'eft plus 
le maître . 

Z E R B I N , 
Par ce fecret à ton cœur échappé, 
L'efpoir dans le mien doit renaître, 
Dor i s , tu m'abufes peut-être i 
Mais , on eft aifément trompé , 
Quand on fe plait à l 'être. 

Adieu, 
D O R I S . 

Quoy ! me quitter fi-tôt ? 
Z E R B I N . 

C'eft à regret , mais il le faut . 
TOME X I I . C 
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D G R I S. 

Réponds mieux à l 'amour que je te fais 
connoître ; 

T u me vo i s , je te vois j goûtons ce doux 
plaifir. 

Z F. R B I N. 
Bien-tôt, grâce au foin de mon Maître, 
Nous nous verrons tout à loifir. 

D O R I S. 
T o u t a loifir ! que veux-tu dire? 

Z E R B I N, 
Le- refte de ce jour je veux itr.e difcret; 

Demain , tu fçauras mon fecret. 
D O R I S . 

N o n , je veux tout f cavo i r , fans tardet 
davantage j 

Parle , de ton fecre t , ma main fera le prixj. 
Cher Zetbin, 

Z E R B I N. 
A h ! je m'attendris: 

| e crains qu'à trop parler mon amour ne 
m'engage 5 

F u y o n s . . . . 
D O R I S. 

Demeure. 
Z E R B I N . 

Adieu, Do ri,s. 
D O R I S, 

ï l fuit fuivons les pas , achevons mot 
ouvrage, 

Et ne le quittons point qu' i l ne m'ait tout 
appris. 

G® • 
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S C E N E S I X I E M E. 
D O R I S H A B I T A N S des Rives 

de lu Seine, de Mariniers & de Marinieres. 

G R A N D C H Œ U R . 

ASfemblons-nous fur ces Rivages : 
Vents cjui fufcitez les Orages , 

Ne venez point t roubler nos j e u x . 

P E T I T C H Œ U R . 
Que je calme le plus heureux 
Regne f u r les eaux de la Seine ; 

Qujan ne refpire icy que la plus douce 
haleine 

Des Zephirs amoureux. 

G R A N D C H Œ U R , 
Afl'emblous-nous fur ces Rivages : 
Vents qui fufci tez les Orages , 
Ne venez point troubler nos Jeux. 

On danfe, 
D O R I S. 

Flambeau des C i e u x , 
Pour braver ton ardeur brûlante , 
Nous cherchons ces aimables lieux» 

T o u t nous enchante 
Dans ce Séjour , 
Le Dieu d 'Amour 
Y tient fa Cour . 
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Jeunes Zephirs , 

Vous y fo rmez d 'amoureux defirs , 
On croie" entendre vos foûpirs..; 
L 'Onde murmure doucement , 
,Et femble plaindre fon tourment-: 

T o u t defire , 
T o u t foûpîre , 

T o u t s 'exprime tendrement. 

La Lune paroît da.ns fon plein. 
On danje, 

D O R I S. 

TJn nouvel Aftre à nos Jeux eft propice; 
Que de fa gloire icy tout retentifle. 

Dès que fous l 'humide fé jour 
Le Soleil cache fa lumiere , 
Vous commencez vôtre carriere. 
Nous vous voyons à vôtre tour 
T r i o m p h e r de la nuit obfcure : 
y o u s dédommagez la Na tu re 
De l 'abfence du Dieu du J o u r . 

On danfei 
D E U X H A B I T A N T S 

des Pjves de la Seine. 
Les beaux jours 
-Ne durent guere j 
Les beaux jours 

Semblent t rop courts . 
Le Temps vole d'une aile l ege re j 

P o u x Plaifirs ? vous preffez fon cours. 
. On danfi> 
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Deuxième Couplet. 

Suy les Jeux , 
Tendre Jeunetfe y 
Suy les Jeux , 
Quand tu le peux î 

Voy ces flots qui s 'écoulent farts cefle , 
Tes beaux jours vont paiTer comme eux. 

On danfel 

D E U X H A B I T A N T S 
des Rives de la Seine , alternativement avec 

le Chœur. 
L'Amour fur ce Rivage 
Pait na î t re mille ardeurs ; 
Qu ' i l fait un doux ravage ! 
Qu'i l a d 'a t t ra i ts vainqueurs 1 

C H Œ U R . 
L ' A m o u r , 

L E S H A B I T A N T S. 
Remportez la vi&oire , 

Dieux charmants , pour vôtre gloire^ 
Tr iomphez de tous les Cœurs. 

C H Œ U R . : . 
L 'Amour fur ce Rivage 
Fait naître mille ardeurs Î 

1 Qu'i l fait un doux ravage! 
QVil a d 'a t t rai ts vainqueurs ! 

e. L E S H A B I T A N T S . 
Embrâfez ju fqu 'au fein des Eaux > 
Sous vos loix que tout s'engage , 

Lancez des feux nouveaux. 
C i i j 
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C H Œ U R . 
L'Amour fur ce Rivage 
Eau na î t re mille ardeurs j 
Qu ' i l fait un doux ravage. ' 
Q u ' i l a d 'a t t ra i ts vainqueurs î 

S C E N E S E P T I E M E . 
L I S I S , H O R T E N S E , D O R I S , 

D O a i S , a Hortenfe. 

*Eft t rop vous al larmer » j e réponds dî 

Pour Lifîs il t r ah i t fon Maî t re , 
Et pour prix, de fes foins je lu y donne raî 

3̂ 1 d o i t fe rendre icy, 

H O R T E N S E . 

Ciel J qu'i l tarde à paroîtrc! 
Argante peut le prévenir . 

Lifîs , fî je vous perds, que vais-je devenir? 
L 'amour , à vous entendre étoit fî plein de 

charmes ; 
Cependant v o u s v o y e z mes mortelles 

allarnies. 

Zerbin, 

main i 
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L I S ! S. 

Euis-je trop de l 'Amour vous vanter les 
appas , ; 

Après l'aveu que vous me faites î 
Sans luy je ne jouirois pas 

Du trouble charmant où vous êtesi 

H O R T E N S E. 

Mais , Zerbin ne vient point. 

D Q R I S. 

Calmez ce vain efFroy> 
C'&ft luy-même que j'apperçoy^ 

C iv 
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S C E N E H U I T I E M E . 
C - •' - ' - • ; *||§ ( 
L I S I S , H O R T E N S E , Z E R B I N , DOR1S. 

Z E R B I N . 

TEndres Amants, la Barque eft prêtes 
J 'ay t rompé les yeux du Jaloux : 

Venez , c'eft à l 'Amour à couronner laFêtei 
Embarquons - nous, 

T O U S . 
Al lons , c'eft à l 'Amour à couronner la Tête; 

Embarquons - nous. 

S C E N E N E U V I E M E , ' 

_ A R G A N T E , & les Afteun 
de la Scene précédente. 

A R G A N T E. 

TOut répond à mon efperance- . ï 
Mais quel Obje t f rappe mes yeux) 

L I S I S. 
H â t o n s - n o u s , partons de ces lieux, 

A R G A N T E. 

Arrête. Et t o y , cruelle Hor ten fe , 
Eft-ce là ta reconnoiflancc ? 
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Ay-je pour un Rival, élevé ta Beauté^'"* 
Quel prix de tant d'amour ! quel ,fruit de 

tant de peines i -

H O R T E N S E E T L I S I S . 

f l uy - j 
v p r é p a r o i t des cha înes J 

v me .} 
r luy-% 

L m e J 

'luy 
L'Amour <? ' î. rend la liberté» 

T O U S . 
Liberté , liberté. 

A R G A N T E. 
Ils font déjà loin du Rivage ; 
Ah S je m'abandonne à ma rage. 

Fin de la troifeme Entrée» 

C v 



A C T E U R S 
D E L A 

Q U A T R I E M E E N T R E E 

V A L E R E , Amant de Belife. 

B E L I S E. 

O C T A V E , Amant de Lucinde. 

L U C I N D E. 

D I F F E R E N T S M A S QJJ E S. 
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m w m u m 

i f t t S É f M S f t t t t s t t t 

Q^U A T R I E M E 

E N T R E E . 
7 1 

LES NVITS DE L'ETE. 
Le Tbeâtre repyéfente les Allées du Cours? 

éclairées pour une Fête Nofturne. 

S C E N E P R E M I E R E . 

V A L E R E , en Habit de Ville. 

AM o u r , dcfarme ta r i g u e u r : 
Faut-il que tu fois inflexible? 

C'eft trop contraindre un tendre cœuc 
A brûler pour une Infenfible, 
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S C E N E D E U X I E M E . 

O C T A V E , E T V A L E R E , 
en Habit de Ville. 

B E L I S E E T L U C I N D E , 
dégui/ées, tenant leurs Mafyues a la main» 

B E L I S E , à Valere. 

D'Où v i en t , que loin Je nous , vous Je-
tournez vos pas ? 

. Por tez -vous vos chagrins jufqu 'au milieu 
des Fêtes î 

- Vous rêvez î 

V A L E R E , 

Je rêve aux Conquêtes 
Que l 'Amour of f re à vos appas. 

A vous fa i re la cour en tous lieux on 
A s'empreffe. 

B E L I S E. 

Les hommages que je reçois 
l 'ont honneur à vôtre tendreffeï 
C'eft applaudir à vôtre c h o i x , 
Q u e de fervir vôtre MaîcreSe. 
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Y A L E R E. 

Quoy ? rien ne peut fixer vôtre volage 
humeur i 

B E L I S E. 

Non, je n'aime que vous , & vous devez 
m'en croire. 

Quand je puis d'un regard vainqueur, 
Taire naître quelqu'autre ardeur , 

Sans reffentir d'amour,je jouis de ma gloire; 
Le triomphe flatte mon cœurs 
Mais , j e néglige la vi&oire» 

V A L E R E; 

Triomphez , j ' y confens r dans mille tenr 
dres foins 

Cherchez une gloire nouvelle : 
Mais, ne prétendez pas ,Crue l l e , 
Que mes yeux en foient les témoins; 

Adieu. 
B E L I S E. 

^ Y°us me quittez ? 

Y A L E R E. 
Ma prefence vous genq 

O C T A V E . 
Valere, que fais-tu î 

Y A L E R E. 
Je fuis une Inhumaine; 
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O C T A V E , à Lucinde.' 

Je vais fuivre Tes p a s , fon for t me fait pitié» 

L U C I N D E . 
Demeurez. 

O C T A V E . 
U nous quitte, 

L U C I N D E. 

H é bien que vous importe! 
Quoy ? fe peut - i l que l 'amitié 

Sur le plus tendre amour l'emporte? 
Vous balancez encor î ah i c'eft t rop m'oii-

trager ! 
B E L I S E. 

LailTons-là ces Amis fideles , 
Nous pourrons nous dédommager 
Par quelques Conquêtes nouvelles* 

L U C I N D E , * Oïlave. 

Craignez t o u t , je puis me vanger, 
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S C E N E T R O I S I E M E , 

V A L E R E , O C T A V E . 

V A L E R E. 

LAilTe-moy feul , fuy ta MaîtrelTes 
Ceffe de t 'attacher à moy. 

O C T A V E . 
Je vois à quel péril je m'expofe pour toys 
Riais dans ce trouble affreux , veux-tu que 
* je te laiffe ? 

V A L E R E . 
Ton amitié peut nuire à ta tendreffe* 

O C T A V E , 
j'aime Lucinde , & je ne voudrois pas 
Qajdle fit choix a'une autre chaîne, 

V A L E R E . 
Je puis finir ton embarras, 
Et calmer ma mortelle peine. 

Viens, tu-n'as qu'à fuivre mes pas» 

O C T A V E». 
Qoe prétens-tu ? 

V A L E R E . 
Ce lieu- nous favori fe s'-

i l faut , fous des traits empruntez , 
Eprouver Lucinde & Belife, 
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O C T A V E . 

Par un menfonge adroit que le Mafcjiit 
auto ri Ce, 

On découvre fouvent d 'étranges veritez: 
• N ' i m p o r t e , tentons l 'entreprife ; 

Mais n 'ef t-ce point t rop tard ? 

V A L E R E. 

Nous n'irons pas bien lois 
Viens , tout eft prêt , j 'en ay pris foin, 

S C E N E Q U A T R I E M E 
T R O U P E D E M A S Q U E S 

De divers caracleres. 
ENTRE'E D E Al A S ®JV E S. 

C H Œ U R . 

ACcourez brillante Jeuneffe , 
L 'Amour vous appelle en ceslieiixi 

Suivez le plus charmant des Ditux, 
Dans vos plaifirs il s ' in tereffe j 
Accourez , brillante Jeuneffe , 
L 'Amour vous appelle en ces lieux. 
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S C E N E C I N Q U I E M E . 
V A L E R E E T B E L I S E, Mafquex. 

B E L I S E , fans cotmoître Valere, 

VOus me fuivez par tout avec empre f -
femsnt . 

V A L E R E . 
Ceffez de fuir un tendre Amant; 
Permettez que mon cœur s'attache. 

A tout ce que l 'Amour a fai t de plus char* 
maat. 

B E L I S E. 
A vos regards avec foin je me cache* 

Vous ignorez encor h j 'ay quelques a t t ra i ts , 
Et pour moy vôtre cœur foupire l 

V A L E R E . 
Vos appas , fur mon cœur , n'ont pris que 

trop d ' empi re , 
yôt re mafque un m o m e n t , m 'a îaiflé vois 

vos traits 5 
Ce feul moment me doit fuffire ? 
Pour ne les oublier jamais. 

B E L I S E. 
Aht puifque vous me croyez belle» 
Il faut vous laiffer vôtre er reur . 

V A L E R E . 
Recevez l 'hommage d'un cœur 
Qui vous fera toujours fidele» 
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B E L I S E. 
Cet hommage flatte mes vœux; 

V À L E R E. 
Quoy l . . . je puis efperer qu'on réponde i 

mes feux? 
B E L ï S E. 

Je me fais un plaifir extrême 
Des feux que je puis allumer; 

J e n'empêche pas que l 'on m'aime i 
Mais je ne réponds pas d'aimer. 

V A L E R E. 
D e quelqu 'Amant fecret vous receyci 

l'hommage, 
B E L I S E. 

I l en eft un que je préfère à tous-; 
Sous les Ioix de l 'Amour c'eft Iuy feul 

qui m'engage; 
S'il pouvoir être moins ja loux, 
J e l'en aimerois davantage. 

V A L E R E. 
Il eft jaloux ! hé bien j puniffez cet outrage) 
Je m 'of f re à vous vanger. 

B E L I S E . 
Je ne puis le trahir; 

N o n , malgré toute ma colere , 
J e fens t rop que mon cœur ne fçauroit 

le hair. 
V A L E R E. 

Je ne veux fonger cju'à vous plaire; 
Si la liberté vous eft chere , 

Mon ctxur f u r vos defirs reglera tous fes 
vœux. 
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B E L I S E-
He'as J • r 

V A L E R. E. 
Vous foupirez ? 

B E L E S E» 
Que n'êtes-vous Valere £ 

Mon deftin feroic t rop heureux. 

V A L E R E fe démafqmnt. 

A h ! c'en eft trop 5 il n'eft plus temps de 
feindre. 

> B E L T S E. 
Que v o i s - j e ? 

V A L E R E . 
Vous voyez un coupable fournis, 

B E L I S E. 
Ciel ! quel crime nouveau 1 

V A L E R E; 
CefTez de vous en plaindre$-

L'Amour fèul les a tous commis. 
B E L I S E. 

De YOS foupçons ja loux n 'a i - je plus rien 
à craindre ? 

V A L E R E. 
Non , je ne veux plus vous contraindre; 
Je tiendrai ce que j ' a y promis ; 

Mais, lucinde en couroux remplit moa-
cœur de crainte. 



f S L E S P E S T E S 

B E L I S E. 

Lucinde J quel eft cet efFroy ? 

V A L E R E . 

Je crains que mon amy dans une même feinte, 
N'ait pas le même fort que moy, 

Epargnons-luy des maux dont je ferois la 
caufe; 

A l'Objet de fes vceux révélions fon fecret.» 
' Dans le péril où je l 'expofe , 

C'eft le fervir qu'être indifcret. 

S C E N E S I X I E M E , 
C H Œ U R . 

Suivez le plus charmant des Dieux * 
Dans vos plaifirs il s'interelfe ; 
Accourez , brillante Je une (Te y 
L'Amour vous appelle en ces lieux? 
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S C E N E S E P T I E M E . 
O C T A V E , L U C I N D E . 

O C T A V E S part. 

LUcinde v i e n t . . . . feignons de foupirer 
pour elle ; 

Dans des liens nouveaux tâchons de l ' en-
gager , 

Et voyons fi fon cœur ofera fe vanger 
Jufqu 'à devenir infidelle. 

A Lucinde. 
Au milieu des Plaif irs , des Jeux & des 

Amants 
Vous êtes trifte & folitaLre ? 

L U C I N D E . 
C'eftaux Beautez qui fe piquent de plaire, 
A profiter de ces heureux moments. 

OCTAVE , la priant doter fon mafque. 
Si ce mafque importun nous lai doit voir 

vos charmes, 
Il oferoit vous démentir. 

L U C I N D E . 
Non, je n'y dois pas confentir, 

O C T A V E , 
Craignez - vous que mon cœur ne voup 

rende les armes ? 
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L U C I N D E. 
LaifTez ce marque officieux , 

vous cachant mes t ra i t s , il prend foini 
ma gloire. 

O C T A V E . 
Î I me laiffe entrevoir des yeux 
i lccoûtumez à la vid:oire. 

L U C I N D E. 
Mon tr if te cœur jufqu'à ce jour 

-S'eft flatté vainement d'une douce efperanctj 
Ces yeux , où brille tant d'amour, 
N ' in lp i rent que l'indifférence. 

O C T A V E . 
Non , mon cœur ne me trompe pa; 

î l annoceà mes yeux l 'Obje t le plus aimabit, 

L U C I N D E , je démafo^uanU 

Vôtre cœur m'efl t rop favorable, 
I l faut le dé t romper , . . . 

O C T A V E . 
J u ffe Ciel ! que d'appas; 

Non , mes yeux n'ont rien vu qui vous foii 
comparable. 

L U C I N D E. 
Si j'en croyois ce doux tranfporr, 

J e ne me plaindrois plus des rigueurs ii: 
mon l'on 

O C T A V E . 
Jamais ardeur ne fu t plus belle. 

L U C I N D E. 
H é bien, vous meritez quel le foit mutuefe 



33 E Es T E' / B A L L E T , 

O C T A V E . 
T * " 

Quoy ? fans me voir . . . mon bonheur eft fi 
grand, 

Que je n 'ofe encor y prétendre. 

L U C I N D E . 
J 'aime à regner fur un cœur tendre^ 
' Pour punir un Indiffèrent. 

En Amour je ne veux connoître 
Qu'un cœur qui fe laiffe enflammera 
La tendrefl'e que je fais n a î t r e , 
Eft pour moy la raifon d 'aimer. 

O C T A V E , fi démafquant. 

Ciel ! qu'entens-je ? i l eft temp,s de rompre 
le filence ; 

Voyez qui vous aimez, & qui vous t rahif iez. 

L U C I N D E , 
Que vois-je J Ocftave ? 

O C T A V E . 
Ing ra t e , rougiffeg 

De l'Amour & de lTnconftance, 

L U C I N D E . 

Il eft vray,je vous fais une mortel le offenfe; 
Mais pour la bien f en t i r , vous n'aimez pas 

a fiez. 



p , L E S P E S T E S 
O C T A V E . 

J e n'aime pas allez ? Cruelle ! 

L U C I N D E. 
J'étoLs prête à brûler d'une flâme nouvelle; 
Pourquoy vous plaignez-vous d'un fi jufte 

^ retour! 
Vous n'aviez pas allez d'amour 

c Pour mericer un cœur fidele. 

O C T A V E . 

Ali', cc nouvel-outrage augmente moa£oii. 
roux. 

L U C ï N D E, 
Que cet emportement m'eft doux! 

O C T A V E . 
Re'cevoir d 'autres vœux ! 

L t r C I N D E. 
Mon bonheur eft extrême. 

Vous êtes devenu jaloux j 
J e vois que vous m ' a i m e z , autant quejt 

vous aime. 
O C T A V E . 

Q u e dites-vous ? 
L U C I N D E. 

Valere que je voy, 
Vous l 'expliquera mieux,que moy, 

S C E N E VHÎ. 
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S C E N E H U I T I E M E , 
O C T A V E , L U C I N D E „ V A L E R E * 

B E L 1 S E. 

V A L E R E , à, Oclave. 

DE ton déguifement , Lucinde êtoît 

in f l ru i t e . 
Pardonne à ton Ami cette infidélité.} 

Tantôt quand elle t ' a qui t té , 
J 'ay vu fon fier dépit , & j 'en ay craint 

la fui te . 
B E L I S E. 

De tous nos différents perdons le fouvenir j 
Et longeons à nous mieux unir . 

O&ave , imitez-moy 5 calmez vôtre colere» 
O C T A V E. 

Oublions t o u t , puifqu' i l le faut.. 
L U C I N D E. 

Non , non , fi vous voulez me plaire,* 
Ne nie pardonnez pas fi-tôt. 

T O U S Q J J A T R E. 
Pour former les plus douces chaînes 
Ne contraignons plus nos defirs j 
L'Amour n'offre que des plaifirs , 
Les Amants font routes leurs peines* 

313 
T o m e X I I , B 



I E S F E S T E S 

S C E N E D E R N I E R E . 

T R O U P E D E M A S Q U E S . 

C H Œ U R . 

O L'aimable f é j o u r ! ô la charmante 

Fête ! 
L ' A m o u r nous fa i t voler de conquête en 

conquête, 
Et la nuit à fon tour favor i fe nos vœux. 
Irions, chantons , danfons 3 que la brillante 

Auro re , 
A fon re tour nous t rouve encore 
Pa rmy les Plai-firs & les Jeux . 

On danfi. 
U N M A S Q J J E. 

Dieu propice aux tendres Amants , 
T r i o m p h e , règne dans nos aines • 
Lance tes trai ts les plus charmants , 
Œt répands tes plus douces fiâmes. 
T o u t vole au-devant de t-es coups , 

Amour , acheve ta victoire : 
. Que les Dieux même foient jaloux 

De nos plaifirs & de ta gloire. 

Dieu propice i&c . 
Dn danfi, 



D E L ' E ' T E ' , B A L L E T * 

C H (& U R. 

Quelle Nuit eft plus charmante? 
Le Jour même a bien moins d'appas. 
Tout nous plaît , tout nous enchante^ 
Les Ris Sf les Jeux volent fur nos pas; 

Tout répond à nôtre attente : 
.L'Amour qui nous fuit., nous dit tout bas ; 

Du plaifir qui fe prefente, 
Malheureux qui ne profite pas î 

Ballet des Fêtes de l'Eté» 

F I N. 

D f j 
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HYPERMNESTRE, 

TRAGEDIE, 

R e p r e f e n t é e p a r l ' A c a d e m i e 

R o y a l e d e M u ( i q u e ? 

l ' A n 1 7 1 6 . 

Paroles de M . De Lafinds» 

Mufîqtie de M* Gervais. 

X C L O P E R A . 



7*' 

P E R S O N N A G E S 
D U P R O L O G U E » 

1 E N I L . 

U N E E G Y P T I E N N E , 

U N E G Y P T I E N , 

I S I S , 

U N E N A Y A D E; 

"Senfus Habit ans des bords du N I £4 
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P R O L O G U E -
J E U X E N L ' H O N N E U R D I S ! S : 

Le Theâtre repréfente une Campagne fertilet 

arrofée par les Eaux du Nil * On découvre 
dans la Perfpeclivs les Pyramides d'Egypte " 

i, Le Eletuve du Nil paroît appuyé fur fon, 
Urne , environné de fes Noyades, 

S C E N E P R E M 1 E R E . 
L E N I L , U N E G Y P T I E N , U N E 

E G Y P T I E N N E Ordonnateurs de la 
F été ; PEUPLES Habitons des bords 
du N I L , roffemblez. pour célébrer la déifia 
cation d'1 SIS. 

C H Œ U R , 

PUiflante I f i s , du celefte f é j o u r j 
Recevez les vœux de la T e r r e . 

L' E G Y P T I E N Ordonnateur, 
& L ' E G Y P T I E N N E . 

C'eft en ces lieux que le Dieu du Tonner re , 
Couronna vôtre amour . 

D iy 



8o H Y P E R M N E S T R E , T R A G E D I E , 

L E C H (E U R . 

Puiflante I f i s , du celefte f c j o n r 5 
Recevez les vœux de la Ter re . 

L ' E G Y P T I E N , 

Vous êtes la Divini té 
Qu^adore cet heureux r ivage. 

L ' E G Y P T I E N N E , 

Peuples du Ni l , rendez-luy vô t re hommagé 
iÇ'eft d'Elle que dépend vôtre félicité. 

On fanfo 

L'E G. Y P T * I E N . 

Parmy les beautez immortel les 
Ifis t r iomphe dans les Cicux j 
Après des épreuves cruel les , 

ï . 'Amour l 'eleve au rang des Dieux» 

Amants , un for t fi g lor ieux 
•N'eft refervé qu ' aux cœurs fidclles^ 

Pa rmy les beautez immortelles. , 
Ifis t r iomphe dans les Cieux ; 
Après des épreuves cruelles , 

L 'Amour l 'élcve au rang des Dieux. 
t 

On dmfe* 



P R O L O G U E " . M 

U N E E G Y P T I E N N E . 

La- paix que nous goûtons eft un de vo'9 
bienfaits ; 

O Déeffe i acceptez nôtre reconnoilfarice ; 
Par un bienfait nouveau , comblez nôtrfi 

efpcrance j 
Joignez l 'abondance à la paix* 

L E N I L s avance vers les Peuple!) 
fuivy de fes Nayades. 

Attendez tout de ma puiffance ; 
Je dois des Dieux feconder les e f fo r t s ; 

La Paix commence à regner fur ces bords ' 
J ' y feray regner l 'Abondance. 

Livrez-vous aux plus doux tranfporfsrfc' 
Le repos fuccede à vos peines ; 

De mes fertiles Eaux j ' inonderay voâ 
plaines ; 

Et la Ter re pour vous , ouvri ra fes t tefors* 

Je vais accomplir ma promeffe. 
Vous, Nymphes , qu 'une même ardeur 

Au for t de l 'Egypte intereffe ; 
ApplaudifTez à fon bonheur . 

Danfes des Noyade & 



H Y P E R M N E S T R E , T R A G E D I E , 

U N E N A Y A D E, 

Revenez , Bergeres craintives , 
Tendres Bergers , raf femblez-voust 

Affez long-temps Mars en couroux 
Vous tient éloigné de nos rives j 
Pour vous faire un for t plus doux , 
Le feul Amour y fait fentir fes coups, 

R e v e n e z , Bergeres craint ives, 
Tendres Bergers , rafiembIez-vous& 

I.es N A Ï A D E S continuent leurs Danfe-s, 

On entend une douce Symphonie qui annonce 

I S I S. 

P N I L , L'E G Y P T I E 
L ' E G Y P T I E N N E , 

E N S E M B L E . 

Ma ; s , quelle lumiere éclatante . . 
Quel bruit harmonieux fe répand dans les 

Airs ? , , . 
Ifis répond à nôtre attente ; 

5on augufte préfence honore nos Concert^ 



SCENE D E U X I E M E , 

ï S I S dans fon Char, & tous les ASleurs 
de la Scene précédente• 

î S I S , 

PEupIes j avec plaiftr je reçois vô t re 
h o m m a g e j 

A combler tous vos vœux vôtre zele 
m'engage. 

JouiflTez fur ces bords du bonheur te p lus 
doux , ^ 

}e viens d'en bannir les a l l a r m e s j 
Goûtez la Paix & tous fes charmes : 

Qu^Elle regne à jamais f u r vous . 

Pour a (Tarer vô t re bonheur e x t r ê m e , 
Hypermneftre m'engage à par t i r de ces 

lieux ; 
Je veux qu 'un doux hymen l 'unifie à c® 

t qu'elle a ime : 
I l eft ordonné par les Dieux > 
Et je vais l 'achever moy-même . 

Chantez j Que du milieu des a i r s 
Ifis entende vos Concerts 

i>n 



H Y P E R M . T R A G . P R O L O G U E . 

C H Œ U R . 

Chantons ; Que du milieu des airs-
I f î s entende nos Concerts. 

U N E E G Y P T I E N N E . 
Vous que le bruit affreux des armes 
Avoit bannis de tous les cœurs , 

Tendres Amours , charmants vainqueurs, 
Volez , fai tes briller vos charmes. 

Aimer à brûler de vos feux , 
C'e-ft déjà reffentir vôt re douce prefence 
Regnez , tendres Amours , cha rmané 

vainqueurs , . 
Achevez de nous rendre heureux. 

Vous que Je bruit a f f reux des armes 
Avoit banni de tous les c œ u r s , 

Tendres Amours , charmants vainqueurs 
Venez , faites briller vos charmes. 

On danfe, 
C H Œ U R . 

Chantons les douceurs de la Paix 5, 
Ifis remplit nôtre efperance , 
Publions fes bienfaits : 
Célébrons fa puiffance ; 

Chantons les douceurs d e l à Paix £ 
Qu'elle dure à jamais. 

Fin du Prologue*. 
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A C T E U R S 
D E L A 

T R A G E D L E . 

DA N U S , Roy c£Argos. 

H Y P E R M N E S T R E , Tille d'à 
T) an au s. 

L Y N C E'E J Fils d'Egyptus , Amanf 
d'Hypermnefire. 

A R C A S , Confident de Danaus, 

L ' O M B R E D E G E L A N O R, 

LE G R A N D P R E S T R E d'.ljîs: 

U N E A R G I E N N H , de la fîsiiS 
d'Hypermnefire. 

U N E B E R G E R E . 

P R E M I E R E C O R I P H E'E, 

D E U X I E M E C O R I P H E'EI 

Peuples A R G I E N S, 

M A T E L O T S» 



« 8 A C T E U R S DE LA T R A G E D I E . 

Prêtres & Prêtrejfes de / 'H Y M E N. 

Peuples de la Ville & de la Campagne 

- Jeunes Garçons & jeunes Filles. 

Peuples E G Y P T I E N S . 

"La Scène ejî à Argos , dans le Palais 
de Danaus, 

1 







m 

H Y P E R M N E S T RE, 
TRJ G E D 1 E. 

A C T E P R E M I E R . 
ie Thâtre reprefente une Place ou l'on voit un 

Maufolé fuperbe , élevé a la memoire de 
Gelanor, Roy d'Argos , qui avait été détro«. 
né par Danaus, Dans la Verfpective on 
voit le Soleil qui i'éleve peu À peu fur 
ïhorij'on. 

S C E N E P R E M I E R E , 
D A N A U S , A R C A S. 

A R C A S. 
| p f ^ l l | p j Nf in , vo icy le j o u r où l ' h y m c a 

' de vos filles, 
H l K M i ' D ' u n e odieufe guerre éteignant 
| | g § | | | i f | le flambeau, 

^ V a réunir deux illuftres fa=r 
milles ; 

Seigneur, pour vos S u j e t s , eft-i l un jour 
plus beau 2 



S 3 H Y P E R M N E S T R E , 
D A N A U S; 

Ce jour pour moi n'a pas les mêmes char» 
mes. 

Un frere ambitieux me ehaftade Memphis* 
Et l'injuftice de fes armes > 

Me force dans Argos à couronner fes Fils, 
A R C A S. 

Ah ! fi cette alliance 
Etoit contraire à vos fouhaits , 

Ces murs étoient-ils fans défenfe ?• 
Que ne refufiez-vous la paix ? 

D A N A U S. 
Pouvois-je foûtenir la guerre ? 

Rien ne peut d'Egyptus traverfer'les projets: 
Le Sort mit fous fes loix la moitié de la terre, 
U a plus de Soldats que je n'ay de Sujets j 
Et fes Sujets encor font des Sujets rebelles, 
Trop pleins pour Gelanor d'un tendre fou-

venir, 
A Cet Ombre ficheré ils font toujours fide-

les j 
Et la paix feule , Arcas , pouvoit les con-

tenir, 
A R C A S. 

Ah! leur audace feroit vaine. 
JMais , on v i en t . , . 

L) A N- A U S. 

Quoi ! c'eft vous, Hypermneftre 



T R A G E D I E . 

S C E N E D E U X I E M E , 

D A N A U S , H Y P E R M N E S T R E ^ 

Suite de la PrincejTe. 

H Y P E R M r t E S T R E . 

. H 1 Seigneur j 
Au pied de ce tombeau quel fu j e t vou^ 

ameine? 
A peine le Soleil en a percé l 'horreur ; 
Ces funeftes objets irri tent vô t re peine. 

D A N A U S. 
Les Dieux d'un œil plus doux femblentnous 

regarder , 
ffla Fille , mais fouvent leur faveur noua 

abufe i 
PuifTe à jamais le Ciel vous accorde!, 
Le doux repos qu'il me refufe ! 

H Y P E R M N E S T R E , 
Ah î'fes bienfaits fur voùson t a f fezéc la té j 

D'où vous naît cette défiance ? 
Quand des Fils d ' E g y p t u s , la nombreufe 

alliance 
Vient affermir le T rône où vous eftes montés 

D A N A U S. 
Par la Paix , & par l 'Hymenée , 

Des rivages du Nil leur Flotte eft amenée; 
Je l'attends -t Dans Argos elle arr ive en e t 

j o u r » 



9 o H Y P E RM N E S T R E, 
Princefte , ce grand jour doit finir vos allai- |> 

mes 3 r 
Ma tendrefle a promis Lyncée à vôtre amour; 
Revoyez un Héros qui brûle pour vos char-

mes. 
H Y P E R M N É S T R E 

Par l 'ordre d 'Egyptus . il parut en ces lieux, 
Et mon refpeâ: pour vous commença fa 

victoire; 
Sur fes vertus & fur fa gloire 

Yous fûtes le premier qui m'ouvrîtes les 
yeux. 

D A N A U S. 
Vous aimez ce Prince , il vous aime 3 
Il a mille vertus dignes du diadème; 
L'Amour va le rendre à vos vœux : 
Ah ! pu;ffiez_vous jouir d'un fort heai : 

reux [ 
H Y P E R M N E S T R E. 

Quand Danaus fe livre à l'ennui qui l'acca» 
b le , 

Eft-il pour moi quelque bonheur î 

D A N A U S . 
De Gelanor , l 'ombre implacable 

Me prefente en tous lieux des objets de ter-
reur. 

Je l 'ay vû cette nu i t , i l for toi t d'un nuage; 
Les Dieux , pour venger fon t répas, 

De leur Tonnerre avoient armé fon bras» 
J'ay voulu vainement échapper à fil rage. 



T R A G E D I E . 511 
I Arrefte . . . a-t'il d i t . . . t u mourras * 

Sur mon Palais il a lancé la foudre , 
Il a brifé mon Trône en mille éclats 3 

Et fous fes murs brûlants il m'a réduit eîi 
poudre. 

H Y P E R M N E S T R E. 

C'eft trop vous retracer une image fi noire 4 
Dérobez-en fho r r eu r à vos fens agitez. 

D A N A U S. 

Par de funebres Jeux celebrez à fa gloire , 
Je vais fléchir fes mânes irritez. 

Chaque jour pour vanger fon Ombre gémif-
fan te , 

Mes Sujets en fecret confpirent contre moi v 
Fuilfent les vains honneurs d'une Fête écla-

tante 

Defarmer leurs fureurs,& calmer mon elFrou 

Ma Fille , la i f fez-moi . . . 
H Y P E R M N E S T R E. 

Dieux î comblez fon attente^ 

M 



PZ H Y P E R M N E ' S T R E , 

S C E N E T R O I S I E M E , 

D A N A D S , A R G I E N S ( 

& A R G ' I E N N E S. 

Guerriers font une Marche autour in 
MaUfolé de Gelariof, au fon des Trompettes 
& desTymbales , & pajfent des Drapeaux 
fur fon Tombeau* 

D A N A U S. 1 

\_J> Mbre d'un Prince infor tuné, 
Qu 'à périr par mes coups- le Ciel a con«1 

damné, 
Rends à mon tri l le cœur la paix qu'il te de* 

mande ; 
.Par de cruels remords je me fens déchirer. 

T a vangeance eft-elle affez grande } 
J e fuis réduit à t ' implorer . 

Chantez de ce Héros la valeur & la gloire, 
Qûë l 'éclat de fon nom vol© au plus haut des 

Cieux ; 
JPar nos j e u x , par nos chan t s , honorez fa 

mémoire 3 
I ] eft digne du rang des Dieux. 



T R A G E D I E . 9 i 

C H Œ U R . 
; Chantons de ce H é r o s , la valeur & la gloire,' 

Que l'éclat de fon nom vole au plus haut des 
Cieux j 

Par nos j e u x , par nos chants , honorons fa 
mémoire , 

Il eft digne du rang des Dieux. 

Après la Téte, le Soleil s éclip fe , la Terré 
tremble, 

CHŒUR. 
Quel pouvoir contre nous raffemble 
E t confond tous les © e m en s j 
Le jour p â l i t , la terre tremble , 

Pans les airs agitez,quels affreux fiiBemensî 

Les Peuples fuyent. 

D A N A U S. 
Tout fuit -, le Tombeau s ' ouv re , ô prodige.* 

reftons. 
L'Ombre f o r t , je la vois ; ,> quel murmure^ 

écoutons. 
L'OMBRE D E <G E L A N .0 R ? 

fortant de fon tombeau. 
Ne crois pas expier ta facrilege audace: 
De tes regrets forcez,n'attends que le "trépasj 
Un des fils d 'Egyptus doit regner en ta place: 
Tu pér is , fi pour toi ton fans ne s 'arme pas4 

L'Ombre rentre dans fon Tombeau» 



H Y P E R M N E S T R E , 

S C E N E Q U A T R I E M E , 
D A N A U S. 

QUcl Oracle fatal 1 quelle horreur ! je 
fiiffonne. 

Un des .fils d 'Esyptus doit ravir nia Cou. 
roiine -, 

Cielîmontre moi la main qu'armera ton cou* 
roux. s 

Un des fils d'Egyptus ! . . . obfcurité fatale! 
Vôtre vangeance eft.fans égale, 

Ombre inhumaine , expliquez-vous. 
Ah ! fur Lyncée , Se fur fes freres , 

Du fort qui me pourfuit faifons tomber les 
coups. 

Quoy !du crime d'un feul,les punirai-je tons? 
Q j e j'éprouve à la fois de mouvements con-

traires ! 
Ombre inhumaine, expliquez-vous. 

Quel eft le criminel ? nommez-moi ma victi-
me. . . Vous me cachez l 'Auteur du projet le plus 
noi r , 

H é bien ! c'eft à mon fang à faire fon devoir, 
Grands Dieux J je vous charge du 

crime. 

Fin du premier AXte* 



9f 

A C T E D E U X I E M E , 

le Theâtre reprefente le Port de la Ville 
d'A R G o Sy«R ta Mer E G J ' Ï ; O » -yo;/ FE 
Irontijpice du Palais de D A N A U s , / « 
jF/ott la Mer paroijjfent encore agitez. > 
fi?/; qu'ils le font Jur la fin d'une tempête. 

S C E N E P R E M I E R E , 

D A N A U S. 

E Nvain contre tous les Morte ls , 
Mes filles m'ont ju ré fur nos facrez Autel*! 

D'embraffer ma défenfe : 
Que me fert de leur declarer 
Sur qui doit tomberma vangeance j 

Quand Neptune & le Sort pour me defefpe-T 
r e r , 

Semblent .être d'intelligence. 
Lyncée échappe à mon pouvoir i 

Seul des Fils d 'Egyptus , écarté par l 'orage , 
Ses Frères vainement abordent ce rivage,-

De fon re ta rdement , Ciel ! que dois-je p r é -
voir ? 

Ah ! je ne fçaurois m'y méprendre. 
Dieux • vous vous decIarcz, & je dois vousj 

entendre. 



'56 H Y P E R M N E S T R E , 

S C E N E D E U X I E M E . 

H Y P E R M N E S T R E , D A N A U S . 

H Y P E R M N E S T R E. 

SEigneur , à vos foupirs , je viens rosier 
mes pleurs. 

Les flots m'ont ils ravi l'objet de ma ten-
« dreffe? 

-L'excès de ma trifteflfe 
$Tannonce-t-il , helas ! le plus grand des 

malheurs ? 

D A N A U S . 

"Fatal retardement ! ah 1 cette incertitude 
Plus que vous ne penfez, a droit de m'allaiv 

mer. 
ma Fille, l'excès démon inquiétude 

Ne fçauroit fe calmer. 

H Y T E R M N E S T R E. 

Seigneur , trop de bonté pour moy vous in» 
ter elle ; 

Ces foiipirs, cet emprelTement 
M'apprennent que vôtre tendrelfe 
Yeut bien partager mon tourment. 

DANAUS. 



T R A G E D I E , 

D A N A U S . 
Son for t à chaque inftant redoublent mes 

allarmes : 
Allons, pour chercher fes Vailîeaux , 

Ordonner que les miens fendent le fein des 
Eaux. 

D A N A u s fe retire 
H Y P E R M N E S T R E. 

Pour mon cœur agité , que ces foins ont de 
charmes ! 

S C E N E T R O I S I E M E 

Les Flots paroijfent moins agitez, > & t on dé" 
couvre les Vaijfeaux de L Y N C E' E. 

H Y P E R M N E S T R E . 

Ais un calme foudain vient applanir 

Quels Vaiffeaux fe font voir fur le fein de 

Ah ! ce calme à mon cœur annonce le Hé ros 
Dont je déplorois l ' infor tune. 

Efpoir qui me flatez, régnez à vôt re tour» 
Lyncée approche du rivage > 

Quel pl?.ifir de i t vo i r l 'Obje t qui ndus en-; 
gage 

Xorfque l 'Hymen s 'apprêtel t couronner l 'A-
m o u r ? 
E 

les flots. 

Neptune ? 



5,8 H Y F E R M N E S T R E , 
Aquilons , Tentrezdans vos chaînes : 

Et vous Zephirs , regnez fur les humides 
plaines . 

Volez &eonduifcz mon Amant lurcesborJs. 
Des flots impétueux , par vos douces halei-

nes , 
Vous avez calmé les efforts ; 

D'une trop longue abfence adoucirez les 
peines, 

Vous ferez les témoins de nos plus doux 
tranfports. 

Aquilons , rentrez dans vos chaînes: 
Er. vous Zephirs , 'regnez fur les humides 

plaines ; 
Volez & conduifez mon Amant fur ces bords, 

S C E N E Q U A T R I E M E , 
H Y P E R M N E S T R E , L Y N C E'E> 

M A T E L O T S , A R G I E N S. 

C H M U R . -

VEnez 'jeune Héros , les tranquiles Ze-
phirs , 

Ont applany pour vous le vafte fein de 
l'Onde, 

Sur ces bords fortunez regneune paixpro: 
fonde, 

Eaites-y regner les plaisirs. 



T R A G E D I E . & 

H Y P E R M N E S T R E , aux Teuples. 

Que ne vous dois- je point ? vô t re ardeur 
emprefl'ee 

Calme mes dép la i f î r s , & m'annonce Lyn-
cce, 

U N E A R G I E N N E de la fuite de U 
Princejfe , s'adrejfant a la Ilote de 

L y N c E 'e . 

Doux Obje t du plus tendre a m o u r , 
Que l 'a t tente 
D'une Amante 

Précipi te ton retour ; 
Ce grand jour comble tes defîrs } 

Il unit deux Amants fideles, 
Viens , vole fur les aîles 

Des Amours , & des Zephirs--
T o u t confpire à te rendre heureux > 

T o n bonheur fupr.ême 
Dépend de toy -méme ; 

Hâte-toy > viens fo rmer les plus beaux 
nœuds. 

les Matelots forment des JDanfes au fon de leur 
Tambourtn. 

V A.R G I E N N E. 

Hâte- toy de quit ter les Cieux , 
Vole Amour , viens régner en ces aimables 

lieux.-
E i j 



IOO H Y P E R M N E S T R E , 
Après une abfence cruelle , 

Amour , comble les vœux d'un objet fî char-
mant ; 

Neptune lu y rend fon Amant : 
.Daigne le ramener fidele, 

H â t e - t o y de quit ter les Cieux , 
'"Vole Amouf , -viens regner en ces aimables 

lieux. 

Le Vaiffeatt de LYNCH'E entre dans le Part, 

CHŒUR. 
Venez jeune H é r o s , les tranquiles Zephirs 
Ont applany pour vous le vafte fein de 

l 'Onde; 
Sur ces bords for tunez regne une paix pro-

fonde , 
Eaites-y regner les plaifirs, 

S C E N E C I N Q U I E M E 

H Y P E R M N E S T R E , L Y N C E ' E , 
E G Y P T I E N S de la fuite de LYNCE'E; 

& les AHeurs de la Scène précèdent e. 

L Y N C E1 E.-

E vous révois Princefle, ah ! que jrçpV 
fort eft doux ! 



T R A G E D I E . 10* 
H Y P H R M N E S T R E. 

Que les vents & lesrflots m'ont fait tremble-:' 
pour vous î 

L Y N C E' E. 

Les vents, les flots , Neptune même 
Etoient jaloux de mon bonheur : 

L'Amourenfin, me rend à ce que j'aime; 
A Tes plus doux t ranfpor ts je dois livrer 

mon cœsr . 

H Y P E R M N E S T R B. 

L'Hymen en ces lieux vous appelle ,,. 
Et l 'Amour y conduit vos pas j 
Qu'après une abfence cruelle , 
Le retour d'un Amant fidele; 
Pour un tendre cœur a d'appas 2 

L Y N C E' E. 

Par mon empreflemcnt jugez de ma con» 
fiance , 

Si les rigueurs de l'abfence , 
M'ont soute des foup i r s , 
Dans ma tendre impatience 
3'ay trouvé des plaifirs. 

H Y P E R M N E S T R E. 
Tout parle pour vôtre tendreffe r 
Tout confpire à m'en aflurer ; 

PuilTe-t-elle durer fans cefl'e î 
Je n'auray rien à defirer. 

E i i] 



l o i H Y P E R M N E S T R E , 

L Y N C E* Et 

Que cet aveu pour mon coeur a cîe charmes! 

O Sort heureux ; aimable jour 
Vous finiffez mes al larmes. 
Vous augmentez mon amour . 

H Y P E R M N E S T R E E T LYNCE'E, 

O Sort heureux 5 aimable jour 
Vous fînifl'ez mes allarmes , 
Vous augmentez mon amour. 

H Y P E R M N E S T R E , 

Seigneur , auprès du Roy le devoir nous ap. 
pelle j 

Par fon ordre déjà , vos freres & mes fœurs 
Se jurent dans le Temple une ardeur éter». 

neile. 
L Y N C E' E. 

Qu^attendons - nous ? . . ; D'une chaîne fi 
belle 3 ; 

Allons partager les douceurs. 
E N S E M B L E , 

Aux Autels de l 'Hymen , Amour,viens no«g 
conduire, 

Viens-y recevoir nos ferments; 
je t te les yeux fur ton immenfe Empire, 

T u n'y verras jamais de fi tendres Amants. 

Fin du fécond A&e* 
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A C T E I IL 
Le Theâtre reprefente le Temple d 'I S I S , 

oit tout efi préparé pour l'hymen de LYNCE'E 
& D'H y p E R u N E ST R E. On voit au, 
milieu de ce Temple , un Autel élevé & 
confacré à £ Hymen. 

S C E N E P R E M I E R E . 

D A N A U S , H Y P E R M N E S T R E ^ 
L Y N C E' E. 

D A N A U S , « L Ï N C E ' E . 1 

VEnez former les nœuds où vôrre cœur 

afpire , 
De vos Freres déjà j ' a y rempli tous les 

vœux , 
Seul héritier de cet Empire» 

Prince , je vous devois un hymen plus poiïrf 
peux i 

Je vais combler vô t re efperance. 
PuifTe le Sont , puiflent les D i e u x , 

Par le fang d 'Egyp tus , , a f fermir m a pui£-
fance. 

D'If is qu'on adore en ces lieux , 
D'Ifis dont nos Aveux ont reçu lanaiffance, 

Le Miniftre iacré s'avance. 
E iv 



1©4 H Y P E R M N E S T R E , 

S C E N E D E U X I E M E . 

P A NAU'S, H Y P E R MNESTRE,LYMCE'E, 
LE GRAND PRESTRE D'ISIS J PRESXRES 
I T P R E S T R E S S E S D'HYM, EN. 

L E G R A N D P R E S T R E £ I s i s. 

Ifis , puiffânte Ifis , protegez ces 

Sur l 'Autel de l ' H y m e n recevez des fer. 

Que l'Amour a didtez luy-même. 

C H CE U R , 

O vous Divini té fuprême , 
Ifis j puiffânte Ifis , protegez ces Amants ; 
Sur l 'Autel de l 'Hymen , recevez des fer-

ments ' 
Que l 'Amour a di&ez luy-méme. 

On approche de l'Autel de / ' H y m e n , eu H Y- 1 

J?BRMNESTRE LYNCB'E pofent la maifrt 
h Grand-Prejlre reçoit leur ferment. 

Vous j Divini té fup rême , 

Amants ; 

ments 



T R A G E D I E . 

H Y P E R M N E S T R E é» L Y N C E® E» 
la main fur l'Autel• 

Dieu d 'Hymen , enchaîne nos cœurs î 
Je reçois de ta main l 'Objet de ma tendreflfe: 

Pour luy des plus vives ardeurs 
Je jure de brûler-fans ceffe : 

Puiffe le Ciel fur moi lancer fes t ra i t s van-
g e u r s , 

Si j ' o f e t rahir m a promette.» 

D A N A U S . 
Aux Habitans d ' A l t o s , aux Bergers d 'à-

lentour , 
Prêtres , o u v r e z ' l e Temple où regne la 

Déefl'e -, 
Il eft temps de répondre au zele qui les 

preflé : 
Qu'ils viennent à nos yeux celebrer ce grand 

j o u r . 

On ouvre les portes du Temple d'Isis: Uns 
infinité de Peuples d'Argos & des environs » 
entre en foule pour prendre part à la Fête-



30 6 H Y P E R M N E S T R E , 

S C E N E T R O I S I E M E . 
D A N A U S H Y P E R M N E S T R E , L Y N C E ' E j 

PEUPLES de la Ville , PEUPLES de U 
Campagne'. 

C H Œ U R . 
Endres Epoux , recevez nôtre hom-

La Paix dans ce grand jou r va combler vos 

L 'Hymen dans ces nœuds vous engagej 
Que l 'Amour à jamais en faffe les plaifirs. 

U N E B E R G E R E , 
« H Y P E R M N E S T R E , & a L Y N C E ' S , 

Les chaînes les plus belles 
Sont faites pour vous , 

Heureux Epoux j 
Soyez tou jou r s fidelles, 
Que d'un deftin fi doux , 
T o u s les cœurs foient ja loux. 

Vous finiffez nos pe ines , 
Vous rendez le calme à nos c œ u r s , 

Bel lonedans nos plaines 
N'exercera plus fes r igueurs : 

La Guerre avoit t roublé vôt re ame 3 
La Paix couronne vôtre M m e , 

Heureux Epoux , puiflions-nous à jamais 
Voir re gner l 'Amour & la Paix. 

mage : 

defirs j 

Les Peuples forment des Danfeï, 
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U N E B E R G E R E . 

Que la Paix 
A d 'a t t ra i ts , 

L 'Hymen la rappelle , 
Tendres Amours , 
Regnez t ou jou r s 

Avec elle. 

D o u x Vainqueurs 
De nos coeurs, 

Augmentez nos ardeurs» 
Plus on eft amoureux , 
Plus on eft heureux. 

Les Dan fes continuent 

L A B E R G E R E , 
A l 'Amour , 
En ce jour , 

Rendons-tous les armes 5 
Faifons nos Dieux 
De deux beaux yeux 
Pleins de charmes : 

D o u x Vainqueurs 
De nos cœurs , 

Augmentez nos ardeurs 5 
Plus on eft amoureux a 
Plus on eft heureux. 

Les Van/es recommencent. 



, 0 g H Y P E RM N E S T R E, 

S C E N E Q U A T R I E M E , 
D A N A U S , H Y P E R M N E S T R E , LYNCE'E» 

ARCAS , BERGERS & BERGERES, 

SA R C A S , au Roy. 
Eigneur , prévenez les Mutins , 

A s'armer contre vous leur audace s'ap-
prête , 

Ils ont choifi -le temps de cette augufte Fétc-
Pour traverfer le cours de vos heureux 

deftins. 
D A N A U S. 

Je fçai qu'une injufte vangeance 
Pourfui t fur moy le fang de Gelanor; 

Allons punir leur infolence : 
Vainement je voudrois les épargner encor. 

• L Y N C E' E. 

D u foin de les reduire honorez mon cou-
rage, 

Tous leurs efforts tomberont devant moy r 
Pour premier effet de ma foy » 
Laiffez-moy calmer cet orage. 

D A N A U S . 
Allez , & dans le fang des rebelles domptez, 

Eteignez leur jaloule rage. 
Q n > n me laiffe en ces l i e u x , . . Vous , ma 

Fil le , reftez, 



T R A G E D I E . 

S C E N E C I N Q U I E M E . 
D A N A U S , H Y P E R M N E S T R E. 

L'Autel de VHymen ejî entre eux deux, 

D A N A U S . 

PRincette , vous voyez le nœud qui vous 

engage, 
Tour vous lie à l 'Epoux dont pour vous 

j ' ay fai t choix j 
Mais , vainement l 'Amour vous impofe des 

loix : 

Le fang , ma Fi l le , exige davantage^ 

H Y P E R M N E S T R E. Je vous dois t o u t , Se igneur , ma tendrefle 
& ma foy . 

D A N A U S, 
Que ce re fpef t m'eft cher ! Ma Fille , écou-

t ez -moy . 
Lafureur des Mutins n'eft pas encore éteinte; 
Mais c'eft peu qu ' âmes loix ils neXoient pas 

fournis , 
Le Ciel me por te encor une plus rude a t -

teinte ; 
H arme contre moi de plus grands ennemis , 
J'ay tout à. redouter d'un pro je t fangui -

naire» 



n o H Y P E R M N E S T R E , 
H Y P E R M N E S T R E . 

Des Enfans d 'Egyptus l'invincible fecoun, 
R é p o n d , Seigneur , du falut de vos 

jours, 

D A N A U S-

Non , c'eft à vous de f a u v e r v ô t r é Pere, 
Vous feule vous pouvez m'ar racher au tré. 

pas 5 
Vôtre ver tu m'eft neceflaire : 
Elle doit a rmer vôtre b ras . 

H Y P E R M N E S T R E ; 

Mon bras ! Parlez . . . Que dois- je faire? 
Quel ennemi faut-il vous immoler ? 

D A N A U S; 

Ma Fille , Ton nom feul peut vous faire' 
trembler. 

H Y P E R M N E S T R E . 

Ne me foupyonnez point d'une indigne foi-
blefie, 

Si l 'augufte Serment que j'ay fa i t en ce joui 
N e peut calmer le t rouble qui vous prefîe, 
Que cet A u t e l , Seigneur , garant de maj 

tendrefle, 
Lefo i t pour vous de mon amour . 

£•/1e f ofe la main fur l'Autel de l'Hymen» 



T R A G E D I E . 

Hymen facré , c'eft toy feul que j ' a t te f te , 
A mon fidel Amant tu viens d'unir ma foy ; 
Puiffes-tu dans ce jour me devenir funefte , 
Si je ne vange pas & mon pere & mon R o y . 

Periffe l 'Ennemi qui caufe nos al larmes Ï 
Vendons-lui cher vos terreurs & mes lar„ 

mes. 

D A N A U S prefcntant à Uypermneflre un 
Poignard dans le temps que fa main efl 

encore fur C Autel. 

Hé bien de ce Poignard armez donc vô t re 
main , 

Du plus af f reux péril ma tête eft menacée. 
H Y P E R M N E S T R E , prenant le 

Poignard. 
Nommez-moi l 'Auteur d'un complot inhu-

main, 
D A N A U S. 

Vous devez m ' i m m o l e r . . . . 
H Y P E R M N E S T R E . 

Et qu i , Seigneur ? 
D A N A U S. 

Lyncée. 
H Y P E R M N E S T R E . 

Lyncée ? . . . O Ciel ! que di tes-vous ? 
Les Dieux ordonneroient ce fanglant f a c r i -

fîce ? 
A peine de leurs mains j e reçois un Epoux i 
Et de la mienne , helas ' .vous voulez qu' i l 

périlïe î 



n i H Y P E R M N E S T M , 

D A N A U S . 
De ma jufte fu reur ne vous étonnez plus, 
L ' O m b r e de Ge lanor . . . T o u t mon cœurea 

f r i f fonne , 
M'a prédit qu'en ce jour un des Fils d'Egypte 

M e raviroi t la vie & la Couronne. 

Pour prévenir le for t que m'annoncent les 
Dieux ; 

Vos Sœurs vont dans la nuit m' immoler mes 
Vi&imes, 

Ma Fille , fecondez leurs fureurs légitimés; 
F r appez . . . Vous détournez les yeuxi 

H Y P E R M N E S T R E. 

Helàs ! 
D A N A U S, 

Vos foupirs font des crimes. 
H Y P E R M N E S T R E . 

Dois - j e verfer un fang fi précieux ? 
Je frémis. . . Ah I quel cœur feroit affez 

b a r b a r e . , . 

D A N A U S . 
Ma volonté > ma Fil le , fe déc lare , 

C'eft à vous de la refpe&er. 
Votre ferment vous lie , allez l 'executer. 

H Y P E R M N E S T R E . 
Grands Dieux î 

Mlle fort. 
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S C E N E S I X I E M E . 

D A N A U S . 

E Nvain l 'Amour retient tes coups , 
j'ay tout prcvû , j'ay. fçù m'aflurex ma van-

geance ; 
Bien-tôt à la faveur de l 'ombre & du filence 
On va de toutes parts afTiéger ton Epoux. 

Envain au milieu des tenebres, 
Dieu d'Hymen, de tes chants tu vas remplir 

les airs ? 
Jk'inftant fatal approche 3 où de fi doux con-

certs 
Seront place à des cris funèbres.-



H4 H Y P E R M N E S T R E , 

C T E IV. 
Le Tbeâtre repréfente les Jardins du Palais è 

D A N AU s , JÏ-UF C façade de l'Apparte 
Vient des Danaïdes > une nuit profende re. 
gne fur le Theâtre , & les Objets ne reçoi-
vent de lumtere que par les flambeaux à 
l'Hymen portez par de jeunes Garçons $ à 
jeunes Tilles , couronnez, de fleurs• Cent 
Troupe qui a pour Chefs deux Coriphéesl 
ejl amenée par A R c A s. 

M. . I MI i n i l lé» 

S C E N E P R E M I E R E , 
A R C A S , Troupe de jeunes Garçons & dt 

jeunes Tilles. 

D E U X C O R I P H E ' E S . 

A R C A S. 

L1 Es Mutins font domptez , que rien ci 
vous arrête : 

Des plus tendres Amants celebrez le bon-
heur ; 

QuVAmour prenne foin de la Pête Î 
Que l 'Hymen en ait tout l 'honneur. 

On danfi» 



T R A G E D I E . « j 

A R C A S. 

O N u i t , vôtre ombre eft préférable 
A la clarté des plus beaux jours ; 

Pour ces tendres Epoux prolongez vôtre 
cou r s , 

Rendez leur bonheur plus durable. 

E P I T H A L A M E. 
P R E M I E R C O R I P H E ' E, 

Dieu d'Hymen 1 
U N A U T R E C O R I P H E ' E . 

Dieu des Amants 

E N S E M B L E . 

Ah! que vos feux font charmants i 

C H Œ U R . 
Dieu d 'Hymen , Dieu des Amants 
Ah ! que vos feux font charmants l 

I I . C O R I P H E' E. 

Viens, Hymen , répands tes fiâmes , 
Viens , Amour , lance, tes traits ; 

Regnez enfemble à jamais ; 
Regnez lur les tendres âmes, 

C H Œ U R . 
Dieu d 'Hymen, Dieu des Amants, 
Ah î que vos feux font charmants S 



m H Y P E R M N E S T R E , 
I . C O R I P H E ' E . 

J'cuncs C œ u r s , que nôtre hommage, 
Que ces fleurs, 3t que ces feux , 
De l 'hymen le plus heureux 
Soient pour vous le doux préfage. 

C H CE U R . 
Dieu d 'Hymen , Dieu des Amants , 
Ah ! que vos feux font charmants T 

On danft, 
I . C O R I P H E' E. 

Jeunes Epoux , vôtre bonheur s'avance, 
Puiffent les tendres defirs 

Qu i naifloient de refperance 
Renaî t re de vos plaifirs, 

Br i l l ez , flambeau d 'Hymen , brillez flam. 
beau d'Amour. 

Pour embrafer nos ames , 
Réuniffez vos fiâmes, 

Eaites régner les plaifirs tour à tour, 
Satisfaits de vô t re puiiTance, 

Ne foyez point l 'un de l ' aut re jaloux ; 
Le deftin le plus doux 
Dépend de vô t re intelligence. 

Brillez , flambeau d ' H y m e n , brillez flam. 
beau d*Amour : 

Pour embrafer nos ames , 
Réuniffez vos fiâmes , 

Eaites regner les plaifirs tour à.toar, 



T R A G E D T E. 

S C E N E D E U X I E M E . 
H Y P E R M N E S T R E , for tant de fon 

Appartement, le Poignard à la main, 

Dieux vangeurs , de quels chants ont re-
tenti les airs ? 

La foudre dans vos mains devient-elle i m -
.puiflante \ 

Ma vertu gémiffante 
Ne peut plus foutenir ces perfides concerts^ 
0 Nuit 1 à quels forfa i ts vas- tu prêter tes 

ombres ? 
As-tu pour les couvr i r , .des voiles affez 

fombres ? 

D'un pe rea rmé contre les D i e u x , 
Mes criminelles Sœurs vont fignaler la rage* 

Cher Prince, à qui l 'Hymen m'engage , 
Quand tu reviens vainqueur d'un Peuple 

audacieux , 
Pour prix de tout le fang qu'à verfé ton 

courage , 
On veut que dans t-on f e i n e e f e r s 'ouvre un 

paflage : 
Pere injufte ! Roy fur ieux ! 

0 Nuit J à quels for fa i t s vas - tu prêter tes 
•ombres i 

As-tu pour les couvrir , des voiles affez 
fombres ? 

/-h .'tout mon cœur f rémi t . . . C'eft Iuy,~ 
c'eft mon Epoux, 



,18 H Y P E R M N E S T R E , 

S C E N E T R O I S I E M E , 
H Y P E R M N E S T R E , LYNCE'E, 

L Y N C E ' E. 

OU trouver Hypermnef t re ? . . . Ah! 

Princeife , c 'eft vous. 
Mais quelle hor reur de mon ame s'empare! 

O Ciel I que vo i s - j e dans vos mains! 
Un Poignard.. . .queis font vos detleinsi 
i i Y P E R M N E S T R E . 

A L Y N C E'E. 
a part. 

Q u e me demandez-vous ? D'un attentai! 
' barbare , 

Dois-je lui découvrir un p r o j e t odieux! 
à, L Y N c E' E. 

N o n , f u y e z , cher Lyncée , abandonnez «s 
lieux. 

Fuycz-moy pour j a m a i s . . . 

L Y N C E' E. 
Moy vous fu i r ? juftes Dieux! 

H Y P E R M N E S T R E . , 
Dans quels périls affreux nôtre hymenvow 

engage! 
Euyez , pa r t ez , recevez mes adieux. 

L Y N C E' E. 
Que me fait foupçonner ce fuuefte langage i 



I 
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H Y P E R M N E S T R E . 

Fer f a t a l , feul recours de mon cœur abbatu, 
Je remplis mon devoir , je fauve ce que 

j 'a ime ? 
Tu ne dois plus fervir qu'à m' immoler moi-

même : 
r D'un crime inévitable aff ranchi ma vertu. 

Elle veut fe frapper* 

I Y N C E' E , faifijfant le Poignard. 

Arrêtez , Ciel ! qu 'a l lez-vous fa i re ? 
Eclairciffez ce funefte miftere. 

H Y P E R M N E S T R E . 

à part. 

Que luy dirai-je ? O Ciel J dans le trouble 
au je fuis. 

a L y N c e' b. 

Un Orac le . . . un S e r m e n t . . . . 

L ¥ N C E ' E . 

Achevez: 

H Y P E R M N . E S T R E-
Je ne puis. 

le Tonnerre gronde > & les éclairs conti-
nuels djjfpent les ombres. 



m o H Y P E R M N E S T - R E , 

L Y N C E \ E . 

Maïs j quel prodige étonne la Nature ? 
La foudre tout à coup vient allumer les airs, 

Elle force la Nui t obfcure 
A faire place au Jour qu'enfantent les éclairs, 

CHŒUR des -Fils d'Egyptuu 

Dieux i ô D i e u x î Quel le barbarie ! 

L Y N C E' E. 

Qu^entens-je ? de quels "cris retentiffentctî 
lieux ? 

Ciel ! d 'hor reur mon ame eft faille î 

C H Œ U R . 

Dieux ! o Dieux î Quelle barbarie 1 

L Y N C F/ E. 
Quelles voix implorent les Dieux ? 
O C i e l ! quels t r an fpor t s fanguinaires! 

H Y P E R M N E S T R E . 

J e f rémis , Sauvez-vous î on i m m o l e r 
Jreres. 
L Y N C E I 



T R A G E D I E . ixfi 

L Y N C E' E. 

Mes Freres , juftes Dieux ! Allons les fe«» 

H Y P E R M N E S T R E . 

Où courez-vous ? Ah 1 vous allez pé r i r . . ; 

Il m'échappe. . . Et mes pleurs fu r lui n'ont 
plus d'empire. 

Détournez fon fatal couroux , 
Grands Dieux , ou faites que j 'expire , 

Entre mon Pere & mon Epoux* 

Fin du quatrième Afte* 

courir, 

T o m s X I Ï . F 



SX1 H Y P E R M N E S T R E » 

f m m m m m m m mm 
A C T E Y. ' 

Le Theâtre reprefente ï'interietiT dfi 
•Palais de D A N A u s . 

S C E N E P R E M I E R E . 
L Y N C E' E , l'épée a la main. 

REdoutables Vangeurs des crimes de la 

T e r r e , 
D u foin de les punir n êtes-vous plus ja-

loux ? 
Qu 'ay- je v u . . . . le C r u e l , . . . s'il échape au 

T o n n e r r e , 
Qu^il n 'échape pas à mes coups. 
Suivons la fureur qui me g u i d e . . . ; 

"•SCENE D E U X I E M E . 
L Y N C E ' E , H Y P E R M N E S T R E . 

H Y P E R M N E S T R E , fi jettant an devant ' 
de L Y N c E' E. 

ARrêtez , . . daqsquel fang allez-vous vonj 
,p longer i 



T R A G E D I E . m 

L Y N C E' E ; 

Dans le fang d 'un C r u e l , dans le fang d'uni 
Perfide ; 

Mes Freres ne font plus , & je cours les 
v a w ' 

H Y P E R M N E S T R E . 

Sur mon Pere ? ah S e i g n e u r . . . . 

L Y N C .E' v 

I l Ciu iv»injja qu 'il pèriffc^ 

H Y P E R M N E S T R E , 

Au nom de nôtre a m o u r . . . . 

L Y N C E' E . 

N 'ar rê tez point mes pas, 

H Y P E R M N E S T R E . 

Eh ! quel Dieu luy fera propice , 
Si l 'Amour ne le fauve pas 2 

L Y N C E' E. 

Non , je vais l ' immoler à ma juf le coîere. 

H Y P E R M N E S T R E . 
Et moy, je vais mour i r . 

L Y N C E ' E , l'arrêtant; 

Q Ciel S qu 'a l lez-vous faire î 
I i | 



3 p 

i a 4 H Y P E R M N E S T R E , 

H Y P E R M N E S T R E . 

l a mort eft mon dernier recours. 
Et je vais me livrer aux fureurs de mon 

Pere, 
Si vou . „„ m e j u r e z refpefter fes jours. 

L Y N C Ee E. 

-^c bien , à mon amour j ' immole ma van» 
Cr»' '

 r 

J 'en attefte ïcy t r i „ . • - ••• 
Mais , fuyez avec moy , fauvez-vous decej 

lieux. 

H Y P E R M N E S T R E . 

Ah I vous me rendez l'efperance. 

L Y N C E' E. 

Les chemins font f e rmez , je vais vous Ieî 
ouvrir, 

Et je reviens -vous fauver ou périr. 

g Ç E N E T R O I S I E M E , 

H Y P E R M N E S T R E . 

ALiez , Prince, fortez à la faveur de« 
ombres. 

N u i t , déployez fur luy vos voiles les pluJ 
iombres. 



T R A G E D I E ; 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
HYPERMNESTRE, . DAN AUS,GARDES, 

D A N A U S , à fes Gardes» 

IL fuit ! Qu 'on marche fur fes pas,. 
Hâtez-vous ; qu'i l n 'échape pas. 

Je vais vous f u i v r e , . . . 
a Hyfermnejtre. 

Et toy qui remplis la menace^ 
De Gelanor & des Enfers , 
Perfide , n 'attends point de grâce ?.. 

Plas de pitié pour toy , tu mour ras dans lel 
fers . 

H Y P E R M N E S T R E . 

Les Dieux ont rempli mon at tente* 
Seigneur , vos jours font conlervet-. 
Je tremblois pour vous ; vous vivez i 
La mort n 'a rien qui m'épouvante* 

D A N A U S. 

Mes jours font confervez ! Ah ! par ton lâ-
che amour 

Je perdray tôt ou tard & l 'Empire & le j ou r . 
H Y P E R M N E S T R E . 

Mon,contre vous,loin de rien entreprendre^ 
Mon Epoux m'a juré , Seigneur da vous 

deffendre. 
E iij 



H Y P E R M N E S T R E , 

D A N A U S . 

Q t i o y , lorfque tu t rahis & t o n Pere & ton 
R o i , 

"Eu crois qu'à fes ferments il fera plus & 
dele» 

T u viens de lui la i f fer , Crue l le , 
Un exemple à manquer de foi . 

H Y P E R M N E S T R E . 

Dans l 'état où j 'ê tois , helas l qu'ai.je du 
faire f 

Quel crime ai-je commis? Soumifeàdeux 
ferments , 

ÎPouvois- je de mon cœur régler les mouve-
ments î . 

Si Je devoir excitoit ma colere , 
Le devoir fufpendoit mes coups : 
Pour être fidele à mon P e r e , 
Devo i s - j e t rah i r mon Fpoux ? 

C H Œ U R D ' A R G I E N S , deniers h 
Theâtre 

Songeons , fongeons à nous deffendre; 
D A N A U S . 

Que l brui t fe fa i t entendre ? 
T o n Epoux revient en ces lieux. 
'Allons , il eft temps qu'il periffe , 
J e n ' a y différé fon fupplice 
Que pour l ' immoler à tes yeux. 

Cardes i qu 'on m'en réponde ? 
H Y P E R M N E S T R E. 

O Dieux l 



T R A G E D Î ' E.'- t V j 

S C E N E C l N Q J J l E M L 
H Y P E R M N E S T R E. 

On entend an bruit de Guerre» 

iUels fons frappent les airs ? . . . D ieux! 
fauvez ce que j 'a ime. 

IIs~vont périr tous d e u x . . . arrêtez Inhu-
mains, . , 

Arrêtez.. . T o u s les coups qui partent de vos-
mains 

Viennent tomber far moi-même*. . 
Bruit af f reux , que m'annoncez-vous ? 

Eft-ce la mor t d 'un P e r e , ou la mor t d 'un 
. Epoux ? 

S C E N E S I X I E M E . 
l Y N C E ' E , H Y P E R M N E S T R E » 

E G Y P T I E N S . 

L Y N C E* E Vainqueur. 

QU'on fauve Danaus ? Ef t -ce vous m a 

Princeffe î 
Eft-ce-vous qu'enfin je revoy ? H Y P E R M N E S T R E . 

Qu'ef t devenu le R o y ? 
L Y N C E' È . 

Que vôt re cra inte c e i f e , 
F iv 



M S H Y P E R M N E S T R E ; 

On refpe&e fes jours . 

H Y P E R M N E S T R E , f 
E h I puis-je vous en croire? 
Yous deviez en t rancher le cours. 

L Y N C E' E. 
A h ! croyez-en plutôt mes ferments & ma 

gloire, 
Que tous les oracles des Dieux. 

H Y P E R M N E S T R E . 
Mon Pere ne vient point 5 qu'i l fe montre I 

mes yeux ? 
Que vois-je ! quel affreux fpe&acle t 

a Ljncéei 
Àh ! Barbare , ta main vient d9accompliï 

l'oracle. 

S C E N E D E R N I E R E . 
D A N A U S , H Y P E R M N E S T R E j 

L Y N C E ' E , P E U P I E S . 
DANAUS, fcû'tenu par Arcas, 

h Uypermneflre. 
J ^ O n , 11'accufe que toy d é m o n funefte 

J ' expi re par tes coups , n'en doute point, 
Perfide, 

T u deviens en un jour par jure & parricide} 
C'eft toy qui me donne la mor t . 



T R A G E D I E , 

Ton Epoux moins cruel épargnoit fa vic<= 
timc ; 

( Mais qui peut échaper au for t qui le pour» 
fuit ? ) 

Sans l'aveu de fon Cœur, fa main a fai t le 
crime ; 

Elle a porté le coup , Se les Dieux l 'ont con*. 
duit0 

L Y N C E1 E. 

Dieux inhumains ! 

D A N A U S. 

Efi-ce à toy de t'en plaindre ? 
Ces Dieux cruels pour moy, t 'accablent dé-

faveurs , 
De mes jours malheureux le flambeau va 

s 'éteindre , 
l'Oracle efl a c c o m p l i . , , , tu r é g n é s . . . 5s 

je meurs. 

fin dm cinquième & dtrww Afôek 
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A R I A N E ; 
TRAGEDIE 

R e p r é f e n t é e p a r F A c a d e m i e 

R o y a l e d e M u f i q u e ^ 

l ' A n 1 7 1 7 . 

Paroles de Mefpeurs 1 
de L&gr-mge® 

Muficjue de M. Mowefr*' 

XCIL OBERA. 
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P E R S O N N A G E S 
D U P R O L O G U E . 

U N D R U Y D E J 

U N E N Y M P H E , 

V E N U S , 

BERGERS. ET BERGERES.. 



S P « $ 
l î f S &MMMtWt%M 

P R O L O G U E 
Le Théâtre représente les Bords de la Seine,oh 

les anciens Peuples des Gaules s'ajfemhloient 
pour y celebrer la fété du Guy-de-l'An-Neuf 
confacré à Venus, que les Druides cueil-
laient le premier jour du mois de May. 

le plus ancien Druide à qui T autorité fou-
veraine eft défcrée,paroit avec uneTaux d o? 
a la main ; 11 eft accompagné d'une Nymphç. 
qui porte le Rameau nouvellement cueillie 

LE D R U I D E ^ / « N Y M P H E , 

HAbitans for tunez des Rives de la Seine^ 
Venez fur ces gazons naiflar.3 
Célebrer les Jeux innocens.. 

Que. ce, jour heureux vous rameine, 

C H Œ U R ' . 

Courons fur les bords de la Seines 
Al ons fur ces gazons naifl'ans, 
Céiebier les Jeux innocens 

Que cejjonç heureux nous rameiiie». 



354 A R I A N E , 

L E D R U I D E & U N Y M P H E . 

Aurore qui nous luit annonce en même 
tems 

Et le Soleil & le Printems. 

G H CE U R. 

Courons fur les Bords , Scc. 

L E D R U I D E . 

Peuples fournis aux Loix que je reçois deî 
Dieux, 

Joignez-vous à ma voix 8c que chacun 
revere 

Cet antique Rameau , ce Trefor précieux, 
Dont un Chêne voîfin des Cieux 
l u t Jpng-tems le dépositaire. 
A la DéefTe des Amours 
Cette fête fut toujours chere • 

yenez lui confacrer & vos cœurs & vos 
jouis j 

Et que le bonheur de lui plaire , 
Augmente en vous l 'ardeur rie lui plaire 

toujours. 
C H (2 U R , 

pêe f f e des Amours , fur ce charmant Riva-
ge» 

Venez prendre part à nos Jeux . 
L'encens eft moins pur que les vœux 

D o n t aos cœurs, vous, offrent l'hommage* 



P R O L O G U E 

L E D R U I D E . 

'Antique ornement de. ces lieux , 
Palais de nos premiers Ayeux , 

Chêne facré , qui nous donne ce gage 
De la faveur des Dieux ; 

•Que le Fer cr iminel , que les Vents fu r ieux 
Ne te faifént jamais d 'ou t rage . 
Qu'il ne foit permis qu 'aux Zephirs 
D'agiter ton tendre feuil lage. 

Et que les feuls Amans viennent fous ton 
ombrage 

Soupirer leurs m a l h e u r s , ou chanter leurs 
plaifirSé 

L E D R U Î D E é ' f e N Y M P H I» 
L'éclat qui brille dans les airs , 
Nous apprend que Venus s 'avance % 

Imitons les Oyfeaux charmez de fa préfenCeï», 
Qui pour la celebrer redoublent leurs cou»' 

certs» 
C H Œ U R . 

Fille du Ciel , Fi l le de l ' O n d e , 
Viens fixer ici ton f é j o u r . 

Tu ne trouveras point dans le refte du mond© 
Des cœurs fi fournis à l 'Amour . 

S C E N E D E U X L E ' M Eo 
VENUS -,Et les Aclcurs de la Scène précédents*.-

T)EupIes dont je chéris le z e l e , 
i i e defir de. Yangex une in jure mortelM 



i l * ' A R I A N F , 
Me force à m'éloigner d'un féjour fi char5 

m a m : 
Mais les Ris ni les Grâces 

En des lieux ennemis ne fuivront point mej 
traces\ 

Ils vous confoleront de mon cloignement. 
C H Œ U R . 

Charmante Reine de Cythere , 
Ne quittez jamais ces beaux lieux, 

LE D R U I D E ^ / * N Y M P H E . 
S'il eft quelques Mortels qui vous ofent dé-

plaire, 
Ceflez de paroître à leurs yeux. 

Vous les punirez encor mieux 
Par vôtre éloignement,que par vôtre colerî; 

C H (S U R. 

Charmante Reine de Cythere»-
Ne quitez jamais ces beaux lieux. 

V E N U 5. 
Quand j-aurai dans la Crète achevé ma^an-

geance, 
Et confondu mes ennemis, 
Ces lieux dignes de ma préfence 
Auront toujours la preference 

Sur tous ceux qu'à mes loix le Deilia a 
fournis. 

Je veux que mes faveurs y comblent l'ef-
perance 

pes . Rois qui p^r les Dieux vous ont étâ 
gromisj 



P R O L O G U E . 2-3 7 

Mars avec moi d ' intel l igence. 
Prendra plaifir à les fo rmer . 
Il fera craindre leur puiffance, 
l 'aurai foin de la faire aimer» 

Heureux Mortels , après cette promcffe^ 
Redoublez vos charmans concerts. 

Que vos c œ u r s , que vos vœux , que vos 
chants d'allegreffe 

Me fuivent jufques dans les airs, 
C H CE U R. 

Pour rendre hommage à la Déeffe y 
Redoublons nos charmans concerts 

Que nos cœurs , que nos v œ u x , que nos 
chants d 'allegreffe 

La fuivent jufques dans les airs. 
L A N Y M P H E , 

Regnez, A m o u r s , regnez , dans ces belles 
re t ra i tes , 

Faites-y briller vos appas. 
Que les foupçons j a loux , les craintes in -

quiétés 
Refpe&ent les lieux où vous êtes ; 

Que les foupçons ja loux a les craintes in~ 
quietes 

N'habitent que les lieux ou vous ne ferez 
pas ; 

Regnez, Amours regnez , dans ces belles 
retraites s 

Faites-y briller vos appas. 
L E C H Œ U R . 

Pour rendre h o m m a g e , &c. 

Ein du Prologue^ 



A C T E U R S . 

T R A G E D I E , 

H E S F E , Fils d'Egée Roi d'Athenti' 
A R I A N E j Fille de Minos» 

Choeur de Peuples de la Crête. 

MINOS, Roi de Crête, 

Suite de Minos. 

Choeur de Matelots. 

P E R I B E' E , P rince fe du fangRoyal tfj* 
thenes. 

Les Captifs Atheniens. 

Troupe de Guerriers. 

Chœur des Prêtres. 

Chœur de Coribantesi 
L ' H Y M E N . 

î , A D I S C O R D E , > 

L ' O M B R E D'A N D R O G E ' E , 

L E M I N I S T R E D U S O R T . 

V E N U S , G U E R R I E R S , CAPTIVES* 

D E L A 

La Scene eft en Crête, 







Â R I A N E> 
TRJ G E D 1 E. 

A C T E P R E M 1 E R„ 
le Théâtre repréfente le Fort de Sidonie• 

mm'WMWMWM'W.mwM^m 

S C E N E P R E M I E R E . 
T H E S E ' E . 

Mpitoyable A m o u r , dois- je f u -
bir ta loi ? 

Regne fur des Mortels moins 
malheureux que moi. 

D'un peuple gémiiïant j 'a l lois vanger l ' o u -
t r a g e , 

]t conduifois des Rois arme2 pour fon f e -
cours >. 

]: les ai vu périr vi&imes de l 'orage , 
Itl'azile où les'Dieux ont conferv é mes jours. 

M'eft plus fa ta l que le naufrage» 
Impitoyable A m o u r , &ca 



s 4 o A R I A N E , 

Ariane en ces lieux m'ordonne de l'attendra 
Pour fçavoir mon iecret que va-t'elle en-

treprendre ?' 
Veut-elle fur mon cœur faire un dernier 

effort ? 
Si tu ne peux cacher les feux qu'elle a fait 

n a î t r e , 
Infortuné Thefée , en courant* à la mort, 
O t e à tes ennemis le plaifir de connoîtrc 

Qu'ils font les maîtres de ton fort. 

S C E N E D E U X I E M E . 

T H E S E ' E , A R I A N-E„ 

A R I A N E . 

ILluftre I n f o r t u n é , je ne fçaurois vouî 
taire. 

Que ce fé jour n'efl plus un azile pour vous, 

T H E S E ' E . 

Genereufe Ariane, ai-je pu vous déplaire) 
Echapé par vos foins à Neptune en couroux; 

A R I A N E . 

Qu'un cîângcr plus preflant vous éloigné de 
nous,. 



T R A G E D I E. .«4i 

T H E S E' E. 

Je ne crains que vôtre colere. 

A R I A N E . 
Craignez le — r de mon pere, 

T H E S E* E. 

S-on retour ! Ciel I 

i A R I A N E . 
Minos dans ce Port va rentrer , 

ïl nous amene les Vi&imes 
Qo^Athenes vient de lui l ivrer. 

Et que le Minotaure ici doit devorer, 

( T H E S E* E. 

Peuples trop malheureux ! 

A R I A N E . 
Ignorez-vous leurs crimes ? 

Àndrogêeaux Autels par leurs-mains égorgé, 
Ne fçauroit être affez vangè., 

Miuos fur ces cruels exerce fa j u f t î c e , 
De leurs Temples détruits , de leurs ram-

parts fumans , 
r Sa vangeance à fon iils n'eût fait qu'un fa* 

crifice j 
far un tribut terrible & nouveau tous les 

.ans 
Il éternife Jeur iupplice* 



1 4 Î A R I A N E , . 
Vous,Partez, qu'en ces lieux il ne vous trou. 

ve pas.1 

T H E S E' E. 
•3Quoi* fur un inconnu por teroi t - i l fa haine? 

A R I A N E. 
Xorfque je vous permis i » . n t r c r 

ïoibles par Ton abfence, expofés aux d™. 

"Nous avons dû fermer ce Port aux étran-
gers. 

Nommez-moi dans quels lieux vous avez 
pris naiiîance $. 

jQue. me demandez-vous ? 
A R I A N E. 

Vous ne répondez pajj 
T H E S E1 E. 

Jufte Ciel ! quelle violence î 
A R I A N E . 

JJ'ai d'un In for tuné , refpefté le filençe ; 
•Mais la Crète & Minos pourroient vous > 

foupconner,. 
T H E S E' E. * 

H e bien 1 à toute leur vangeance 
.¥ous n'avez qu'à m'abandonner. 

. 3.ÎS 
J e trahis fa loi fouveraine. 1 

J'y ferai conduire vos pas. 
T H E S E' E. 



T R A G E D I E . M $ 

Mes yeux s'alioient fermer à la clarté cé» 
le f te , 

Ils ne fe font ouverts que pour voir vos 
appas , 

Voulez-vous m'arracher le feul bien qui 
i.me refte ? 

Et n'avez-vous différé mon trépas 
Que potir le rendre plus funefte.? 

A R I A N E . 

Qu'entens-je , quel d i fcours! 
On reconnoît ainfi les bontez d'Ariane? 
f u i , ce n'eft plus le foin de conferver tes 

j o u r s , 

C'eft ma gloire qui t 'y condamne, 

T H E S E ' E ; 
Il n'eft plus tems de fuir . D'un amour mal» 

heureux , 
Vous avez percé le myftere. 

Vous m'avez fait parler quand j 'ai voulu 
me taire i 

Ma mort doit prévenir vos ordres r i gou -
reux : 

Mais,avant ce moment on pourra me con~ 
> noître ; 

Et mes derniers foupirs juftifieront peut» 
I t r e 

,|.a temeiité de mes £eux, 



A R I A N E 

S C E N E T R O I S I E M E , 

A R I A N E . 

SOupirs t rop retenus, ceffez de vous con. 

^ traindre. 
L'Objet de tant de pleurs ne les voit pas 

couler. 
D 'un rigoureux mépris je viens de l'acca-

bler; \ 
Ëft-ce un crime que de l'en plaindre! 

Soupirs trop retenus , ceffez de vous con. 
traindre, 

L'Obj-et de tant de pleurs ne les voit pas 
couler. 

Q u o i , plaindre un Inconnu dont l'audace j 
m'offenfe! | 

Mais ,peut-ê t re qu'en lui le Ciel cache un) 
Héros. 

Un Mortel qui pourroit rougir de fa naif-
fance, 

p f e r o i t - i l brûler pour le fang de Minos? 
Venus, dont la haine implacable 

Précipita ma Mere en des malheurs affreux, 
-.-Tu menaças mes jours d'un fort plus déplo-

i e , ) 
Priais puifque jebannis ceMortel trop aima» 

ble, 
$Tcnus j je ne .crains plus le pouvokde tes 

feux, 

s c è n e iy,' 



T R A G E D I E . 

S C E N E Q U A T R I E M E , 

ARIANE, Chœur dePeuples de la Crète. 

LE C H «S U R derriere le Théâtre. 

DAns ce beau jour , 
Minos va p a r o î t r e ; 

De nôtre Ma î t r e , 
Chantons le re tour j 

A R I A N E . 

Le Peuple vient icy recevoir le Vainqueur, 
Cachons les troubles de mon cœur. 

C H Œ U R . 
II revient t r iomphant de la rage inhumaine 

DvEole & de Mars en couroux -, 
La Gloire l 'éloigna de nous , 
La Vif to i re nous le rameine. 

A R I A N E . 
C h a n t e z , unifiez FOS Voix j 

Que (e? Loix 
Par tout s ' é tendent , 

Que fes Armes 
Vous défendent , 

Que fes Exploi ts 
Dans tous les climats fe répandent > 
Avec plaifir les Dieux entendent 
'Les vœux des Peuples & des Rois. 
T o m e X I I . G 



ï 4 g A R I A N E , 

C H Œ U R . 

V e n e z , heureux VaiiTeaux , fouverains de 
ces Mer s , 

Pàroiffez , répondez à nôtre impatience. 
Vous apportez les t refors les plus chers j 

Les obje ts de nôtre vangeance.. 

S C E N E C I N Q U I E M E . 
A R I A N E , M I N O S , Suite de Minos, 

Troupe de Guerriers & de Matelots, 
Chœur de Peuples de la Crète. 

C H Œ U R . 

NOus t r iomphons de l 'orage 
Comme de nos ennemis ; ' 

Les vents , les flots nous font fournis î 
Q u j l eft doux aux Vainqueurs de revoirie 

rivage. 

M I N O S . 

A m'obéïr encor j 'a i fçu réduire Athenes. 
J 'amene les Captifs que le for t m'a remis ; 
Sçavez-vous les fecours qui leur étoient 

promi s ? 
T h e f é e avec vingt Rois venoit brifer leurs 

chaînes. 



T K. A G JE D I E. 

A R I '- 'A:N E. 
Les Dieux veillent toujours fur vous , 

Et ce Héros fans doute eft tçmbé fous vos 
coups. 

M I N O. S. 

Ma Fille, j 'a i fçu qu'un orage 
Avoit long-temps agité fes Vaiffeaux : 

A peine en ce moment touchent-t ' i ls au 
rivage , 

S'il n'a pas péri fous les eaux. 

C H Œ U R . 
Perifienr, ceux qui s'arment contre nous. 
Que la foudre prévienne ou fécondé nos 

coups. 
Que les Vents , que les Flots s'uniffent, 
Que'les Mers les enleveliifent. 

M I N O S. 

Au nombre des Captifs j 'amene une Prin-
cefl'e : 

Qui ne plaindroit fon f o r t , fa beau té , fa 
jeuneffe -, 

Des Rois Atheniens elle a reçu le jour , 
Elle alioit époufer Thefée à fon retour. 

C H Œ U R . 

Que c'eft pour vôtre fils une digne vi&ime ? 
G i j 



14* A R I A N E^ 

M I N O S . 

Contre nos ennemis la haine eft légitimé 
•Cependant la pitié s'empare de mon cœur. 
Viens, ma Fille , allons voir fî nous pour 

rons fans crime, 
l a derober â fon malheur. 

fi» du -premier AÏÏe* 



T R A G E D î E.-

WMm&fâmms, 
A C T E I L 

Is Théâtre reprefente le Tombeau d'Androgêe, 
entouré de Colomnes de marbre , ou les Cap» 
tifs d'Athenes font attachés. On voit d'àii 
côté le Temple de Jupiter proteHeur de îœ~ 
Créte , & la Ville de Gnojfe, dans téloi» 
gnement. 

S C E N E P R E M I E R E . 
wr lof 

P E .R I B E' E , L E S C A P T I f S, 

C H (E U R . 

( 3 Sort a f f reux ! ô deftins ennemis î 
O trop déplorables vi&imes ! 
Helas î nous mourons pour des cr imes 
Qoe nous n 'avons pas commis, 

P E R I B EJ E. 

lieux qui de nôt re honte éternifez I 'biftoi» 
re , < • 

Et vous, Mânes c r u e l s , Ombre avide du 
fang.3 

II ne m a n q u o i t , à vôtre gloire , 
Quj ine victime de mon rang. 

G i ï j 



, ; ô A R I A N E , 

Malheureux Citoyens d'une trif te Patr ie , 
l i e la mor t qui m 'a t tend je crains, peu les 

horreurs. 
Par vos maux feulement mon amc eft àtteu-

s dïis-, 
Ec.ce n'eft que pour vous que je répands des 

pleurs. 
l i eux qui. de nôtre honte éternifez rMftoire, 
Et vous , Mânes., cruels, , Gaibrc.,, avide du 

a i r e - î w A J K 
I l ne m a n q u o i t , à vôtre gloire , 

Qu 'une vi f t ime de mon rang . 

U N E . C A P T I V . E. 

Si le Ciel n'eft i n j u f t e , il vous doit un mi* 
i T r /-. : j. J t • .' racle. . 

U N E A U T R E C A P T I V E 

Minos a de vos yeux refl'enti le pouvoi r , 
Et fon amour pour vous forceroi t tout ob-

êsrniïs «-b i ' aô^ qe ^ l ÎTl* Si vous lui donniez quelque'è 'fpbir. ,KE,T s.': ; j ï ; : ;o . -f 'tofi .Fi ' ' 
P E R I B E' E. 

, - J. . i sj ... 
A flater IeTyran , je pourrois me contraindre, 
5"i je pouvois changer vôtrefot-t rigoureux; 
Mais le feul intérêt de mes jours maheureux, 
Ne fçauroi t m ' abà i f l e r à l a honte de feindre; 
Et pour moi fon amour eft cent fois plus à 

craindre, 
Que le t répas le plus affreux» 



T R A G E D I E . 

C H Œ U R . 

Dieux ! ô Dieux ! épargnez l 'Amante de 
. Thefée. 

P E R I B E' E. 

Helas < s'il refpiroi t , il vous eût fauvé tous : 
Nôtre efperance eft abufée, 

C H Œ U R . 

Nous ne plaignons que Thefée & que Vous» 

S C E N E D E U X I E M E , 

A R I A N E , P E R I B E ' E , 

L E S C A P T I F S . 

A R I A N E . 

PAr l'ordre de Minos> dont je tiens la 

naiflance, 
Decesfuneftes lieux, je viens vous arracher. 

Vos malheurs ont fçû le toucher , 
Et vos vertus defarment fa vangeance. 

Malgré l 'arrêt du fort qui condamne vos 
j o u r s , 

Si le Peuple affemblé répond à fon envie , 
Il connoît trop le prix d'une fi belle vie. 

Pour en laiffer finir le cours. 
G iv 



ï j t A R I A N E , , 

P E R I B F E. 
Le Roy, par ce: efpoir croit en vain ine fur, 

prendre : 
Jefçai trop de quels foins fon cœur eft com« 

battu j. 
II tend un piège à ma vertu , 

Mais je fçaurai bien m'en defendre, 

A R I A N E . 
Qui vous fait rejetter les foins qu'il prend 

pour vous î-
Le printems de vos jours commence : 

L'éclat de la beauté , celui de la naiffance 
Mettent des Rois à vos genoux. 

Ah ! peut-on voir la vie avec indifférence» 
Quand on y tient par des liens fi doux^ 

P E R I B E' E. 
Que les Dieux à mes jours avoient promis 

de charmes ! 
Le plus grand des Mortels m'avoit rendu les 

armes. 
Thefée à nos Autels m'alloit donner fa foi ; 

Athènes rentroit fous ma loi. 
Que les Dieux à mes jours avoient promis 

de charmes ! 
Vain efpoir 1 honneurs fuperflus ! 

Nos Peuples expirans par une loi cruelle : 
Tant de Meres en pleurs, de Peres éperdus, 
L'efpoir de nous vanger, la gloire,tout l'ap? 

pelle, 
Il p a r t S e fans doute , il a'eft plus» 



T R A G E D I E . 

A R I A N E . 

H é , de fa m o r t quel témoin vous affurc § 

P E R I B E ' E , 
Le filence de l 'Univers. 

Thefée avoit ju ré qu' i l br i feroi t nos f c r s 0 
Il eft m o r t , il n'eft plus p a r j u r e , 

A R I A N E . 
Que ne puis-je calmer un fi cruel tourment ! 
Peut-être un étranger prêt à qui t ter ces rives 
Pourrait vous informer du fo r t de vôt re 

Amant ; 
Et rendre vos f rayeurs moins vives s 
Si vous lui parliez un moment , 

F E R I B E ' E , 
Quel eft cet Etranger ? 

A R I A N E. 
Un Guerrier que l 'o rage 

A jetté fur ces bords où j ' a i fauvé fes jours . 
P E R I B E' E, 

Thefée, helas ! dans un pareil nau f rage 
Tun'aurois pas t rouvé ce genereux fecours : 

A R I A N E . 
On prépare à mon f rere un trif te facrificet 
Fuyez , & profitez de la pi t ié du R o y . 

P E R î B E ' E , 
Je vais l'attendre icj j de la commune lop 

G v 



j j 4 A R f A N E'. 
Je ne veux pojinK qu ' i l m'afFranchifTe. 
J e verrai la more fans effroy , 
S'il vent m'épargner le fupplice 

De voir ces malheureux expirer avant moy, 

S C E N E T R O I S I E M E . 
A R I A N E : , P E R I B E ' E , 

L E S C A P T I F S -, 
Troupe de Guerriers & de Cretois, 

A R I A N E. 

U Niiîcz vos voix & Vos cœurs, 
C h a n t e z Guer r i e r s , chantez les Exploits de 

mon Frere: 
Peuples , comblez de fes faveurs , 
Venez à cette Ombre h che re , 
Rendre de jufcés horrnetirs : 
Couvre? fan Tombeau de fleurs» 
N ' y verfez point de p l eu r s , 
Ils offenfent fa memoi re j 

Oubliez fes malheurs . 
Ne fongez qu'à fa gloire , 
Ne formez en ces lieux 
Que de chants dçs victoire , 

Que fon Nom vole jusqu'aux CieuX, 
C H ( S U R . 

Chantons , célébrons'fa M e m o i r e , 
Ne formons en cei lieux 
Que des chants de victoire. ; 
Que fon Nom vole j u f q u ' a u x Ci eus. J 



T R A G E D I E . s j j 

U N G U E R R I E R . 

H é r o s , qui des Royaumes fombres 
Par l 'éclat qui te f u i t , 

Diffipe l 'hor reur & la nuit . 
Ombve digne en effet de commander aux 

O m b r e s , 
L 'Olympe n'a point d ' Immor te l s 
Qui mérité mieux nos Autels. 

Vn autre G U E R R I E R , 

Que le fon des T r o m p e t t e s , 
Que ce bruit fi cher aux H é r o s , 

Frappe les Echos : 
Que le fon des Trompet tes 

Pénétré les re t ra i t es , 
Où tu joiiis d'un éternel repos» 

Ton bras fit trembler la t e r r e : 
Tr iomphe , que ton nom répande dans îe« 

cœurs n 
Les nobles fureurs 
De la guerre . 

Et de tous les ciiinaiW, t 'appelle des vangeuîg. 

Que le fon des T r o m p e t t e s , 3cc. 

A R I A N E , D E U X G U E R R I E R S . 
De ton couroux vangeur nous rempIifToos 

la Loi ; 
Reçois tes ennemis fur le fombre Rivage, 

Ils y feront auprès de t o i , 
Dans u a éternel elclavage. 

G v j 



î T ë À R î A N F , 

U N G U E R R I E R ; 
II eft tems de mener les Captifs à la mort. 

S C E N E Q U A T R I E M E , 
T H E S E' E } A R I A N E , PERIBE'R 

L E S C A P T I F S , Troupe de Cretois. 

T H E S E ' E. 

c . sR-uels-, n 'efperez pas achever ce carnage, 

L E S C R E ' T O I S , 

Temera i re , où vas - tu ? 
T H E S E' E. 

Fuyez , craignez le fort 
D e ceux qui m'ont ofé difputer le paffage. 

L E S C A P T I F S . 
Thefée S ô Ciel I quel Dieu rend Thefée à 

nos pleurs S 
P E R I B E' E-

Cher Pr ince , en quel péril vôtre amour vous 
A engage 5: 

A R I A N E . 
Je fr ifonne ! quelles horreurs l 

Vous , Thefée ! ah J grands Dieux l 
T H E S E' E. 

Mon nom me j>uftifie». 
A R I A N E. 

Ingra t» t ' a i - je fauvé la* vie ; 



T R A G E D I E . 1J7 

Fourarmer contre nous tes barbares fureurs. 
T H E S E ' E . 

Vousfçavezmes devoirs, mes fermens, mes 
malheurs. 

A u x C A P T I F S , 
Amis, fmvez-moi t o u s , venez prendre les 

armes 
Des Guerriers tombez fous mes coups j 

"Vendons cher a Minos vôtre fang & vol 
larmes j 

Et cherchons un trcpas qui foit digne de 
nous. 

A R I A N E . 

O douleurs ! ô craintes mortelles ? 

P E R I B E' E. 
Grands Dieux , prenez foin de fes jourâ* 
Et vous mes Compagnes fidelles , 

TâchonS-par nos efforts d'attirer leurs fe» 
cours. 

Fin du fécond Atâe* 



1 , 8 A R I A N E / 

MMMtMMM MMtM 

A C T E I I L 

Le Théâtre repre fente le Temple de Jupitel, 
T rote Sieur de la Crète. 

S C E N E P R E M I E R E , 
A R I A N E . 

O Toi ! qu'en ce Temple on adore , 
Jup i te r , prens pitié de ton fang malheureux. 

Infpire-moi , Dieu que j ' imp lo re , . 
Pour qui je dois t 'offr i r des vœux. 

Quel trouble cruel me devore 2 
Le for t m'offre dans un Amant 
L'Ennemi qu'il faut que j 'abhorre : 

Une Rivale augmente mon tourment. 
L ' Ingra t fui t avec elle , ou meurt en ce mo-

ment: 
Malheureufe! & pour lui mon cœur foupirc 

encore ! 

O T o i , qu'en,çe Temple on adore , 
Jupiter ,prens pitié de ton fang malheureux; 

Infpire-moi , Dieu que j ' implore , 
Pour qui je dois t 'o f f r i r des vceus. 



T R A G E D I E . 

Triomphons de l 'Amour , n'écoutons que 
la rage , 

Que le fang de l ' Ingrat coule fur ce r ivage: 
Yous qui le pourfuivez,fecondez mes trans-

ports ; 
Et pour me l'immoler,redoublez vos efforts» 
Pour me l 'immoler î Dieux l quelle fureur 

me guide ? 
Barbares, arrêtez , n'allez pas m'obêïr . 
Ah ! ce n'eft pas allez pour haïr un perfide 

Qu^on ait fujet de le ha ï r . 
Le Roy vient. Ah Cruels ] vous m'avez t rop 

fer vie. 

S C E N E D E U X I E M E . 
M I N O S , A R I A N E , 

A R I A N E. 

N Otre Ennemi, Seigneur, a-t 'il perdu la 
vie ? 

M ï N G S. 

Non, ma fille , i-î refpi re , & je fens que les 
Dieux 

Veulent mettre en ce jour un terme à ma 
vangeance. 

Le fang Athenien leur eft trop précieux ; 
Par un nouveau prodige, ils prennent fa dé-* 
' fente. •-



I «s A R I A N E 3 

A R I A N E . 
Quel prodige, Seigneur. 

M I N O S. 
Dois- je en croire mes yeux } 

Peribee. ; . . . 
A R I A N E . 

Achevez. 
M I N O S. 

Cette Amante intrépide 
Armant fes foibles mains pour combattre 

avec lu i , 
Vient de s'élever aujourd 'huy 
Au-defTus d'un fexe timide. 

Sçs Compagnes, comme elle affrontant 1er 
fiazards,, 

Les armes à la main, ont volé fur fes traces^ 
J 'ai vu la fureur dans les Grâces. 

J 'a i vu la Beauté même effrayer mes re« 
gards. 

J 'ai vu cette Prince(Te& terrible & charman» 
te a 

A.c8tê de Thefée, imiter l is Exploits j. 
Elle fe montroit à là fois 
Et fa Rivale & fon Amante, 

A R I A N E . 
Jufte Ciel l 

M I N O S. 
Nos foldats ont fufpendu leurs coups/ 

Et j 'a i fend moî-memeexpirer mon couroux» 



T R A G E D I E . i«ri 
A R I A N E . 

Où font vos ennemis ? 
M I N O S. 

Ils font fur le Rivage 
Où j'ay fait ceffer le carnage 

Pour regler leur deftin, pour leur jurer la 
paix, 

Mes ordres dans ce Temple appellent leur 
Princeffe, 

Elle vient ; Vous fçavez ma flâme & mes 
projets j 

Faites tout préparer, ma Fille : & qu'on m e 
lai Ifs» 

S C E N E T R O I S I E M E , 
M I N G S , P E R I B E ' E . 

G M I N O S. 

Enereufe Ennemie , 
J'ai voulu vous parler aux pieds de ces A u . 

tels. 
Entre Athenes & moi,par nœuds immortels, 
Si vous y confentez, la Paix eft affermie. 

P E R I B E' E. 
Ne faut-il que mon fang pour vanger vôtre Fils ? 

M I N O S. 
Ne parlons plus icy de fang ni de vangeance j 
Dût l'Ombre de mon Fils condamner ma cle-

mence, 
l'amour que j'ai pour vous me rend fourd à 

fes cris. 



i6i A R I A N E , 

P E R I B E* E. 

Ah! Seigneur à l 'Amour , eft-ce à vous de 
vous rendre} 

M I N O S . 
De fi rares vertus , des attraits fi charmai» 
Ont enflamé Minos de l 'amour le plus ten-

dre i 
Mais ce n'eft pas de lui que vous devez at-

tendre 
Les foins des plus vulgaires Amans. 

Mon Peuple vainement vous attend pour 
Vift ime, 

Recevez le fecours que je viens vous offrit; 
Mon amour duDeftin veut réparer le crime, 
Et vous faire regner où vous alliez périr. 

P E R I B E' E. 
Qu'entens-je , ô Ciel ! 

M I N O S . 
Songez que le péril extrême 
Ne veut point de retardement , 
Et fi vous perdez un moment , 

Vous perdez vos Suje ts , & vôtre Amant 
lui-même. 

P E R I B E' E. 
O Thefée ! ô Patrie ! où me réduifez-vousi 

M I N O S . 
Entre Athenes & nous 
Il règne trop de haine. 

Elle ne peut ceder qu'à des liens fi doux , 



T R A G E D I E . 

Et fi mon Peuple en vous ne refpe&e fa 
.Reine , 

Je ne vous répons plus de retenir fes coups, 
P E R I B F £ \ 

Quoi î je puis d'un feul mot diffiper cet 
orage ; 

Et je verrois couler un fang fi précieux i 
M'en prefervent les juttes Dieux 1 

Leur voix ranime mon courage. 
Yous ferez obé i s , grands Dieux ! je vous 

entends, 
M I N O S. 

Puis-je enfin efperer un deftin plus propice ? 
. P E R I B E' E à fart. 

Thefée, à ton Rival foufFre que je m'unifie, 
Il n'en -jouira pas- lang-tems. 

Au R o y . 
De Thefée &des fiens qu'on épargne la vie. 
D'un barbare tribut délivrez ma Patrie,, 

Je donne ma main à ce prix, 
M I N O S. 

Je vais raffurer vos elprvts 
Par des fermens inviolables. 

P E R I B E' E à paru 
Vous m'avez infpiré le part ; que j'ai p r i s , 
Dieux 1 à mes derniers vœux ,montrez- vous 

favorables. 
M I N O S. 

Prêtres dejupiter,par les nœuds les plus doux 
Venez couronner ma tendrefle. 
Une fi charmante Princefle 

Eft digne de regner fur Minos & fur vous. 



A R ï A N E. 

S C E N E Q U A T R I E M E , 
M I N O S , P E R I B E' E , C H Œ U R 

de Coribantes , & de Peuples de 
la Crète. 

C H CE U R . 

TRiomphez , charmante Prjneeffe.j 
Regnez fur Minos & fur nous. 
Nôt re ze!e pour vous 
Egale fa tendreffe. 

T r i o m p h e z , charmante Prineelfej 
Regnez fur Minos & fur nous. 

Petit C H Œ U R . 
Vous ramenez la paix profonde 
Dont joiiiffoient ces lieux charmans^ 

Quand le M a î t r e du monde 
Nous donnoit fes premiers momens, 

Grand CHŒUR. 

Vous allez commander aux Peuples de 
T e r r e , 

Les plus chers au Maî t re des Dieux. 

Petit CHŒUR.» 
Les feux qui brillent dans vos yeux 
Ont éteint les feux de la Guerre. 
Des at trai ts moins victorieux 
Ont fournis le Dieu du Tonnerres 
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Grand CHŒUR. 
JoiïiiTez d'un fo r t glor ieux. 

Vêtit C H Œ U R. 
Ramenez la paix en ces l ieux . 

T O U S . 
Tr iomphez, , charmante PrincefTe, 
Régnez fur Minos & fu r nous . 

N ô t r e zele pour vous 
Egale fa tendreffe 

T r iomphez , charmante Princeffe, 
Regnez fur Minos & fur nous. 
U N E C R E ' T O I S E * 

Jeunes Cœurs 
Que l 'Amour enchaîne , 
Vous devez fans peine 
Sentir fes ardeurs. 
Les plus grands Dieux 

Suivent fes Loix fup rêmes , 
Et dans ces l ieux 

Ses t ra i t s font les mêmes 
Que ceux qu ' i l lance dans les Cieux» 

Jupiter plus tendre 
Plus foible que nous 
Sçait moins fe défendre 
D 'un penchant fi doux* 
Dans ce beau fé jour 
Sous ces f ra i s ombrages 

ï l reçut nos premiers hommages ; 
Et rendit les fiens à l ' amour . 

Jeunes C œ u r s , &c. 



A R I A N E , 

U N E C R E ' T O I S E , 
Fuis , Guerre inhumaine , 
Fuis loin de ce beau lé iour j 
Que la paix dans ce jour 

Amene 
Le tendre Amour. 

Que d'ardeurs nouvelles 
Se vont allumer ! 
Les cœurs les plus rebelles 
Se vont enflâmer : 
Content de la gl-oire 
De nous defarmer, 
Le prix de fa victoire, 
Eft de nous charmer. 

M I N O S. 

Dieu , que jamais envain n'atteftent les 
Mortels ; 

Sois garant des fermens qui vont ferrer nos 
chaînes. 

Aux pieds de tes facrez Autels 
Je jure que Thefée & le Peuple d'Athenes,,, 
Mais de quel bruit foudain reténtiflent les 

i airs! 
Qvfe-ls fiffiemens effroyables ! 
Quels Cremblemens 1 quels éclairs! 

Je reconnois Venus ; Ses fur eut s implaca. 
. : £les 

Soulèvent contre moi le -Ciel & les Enfers, 
La Difcorde fes |çrs ; 
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L'hymen s 'enfu i t , la Ter re s 'ouvre , 
Le Temple tombe , j e frémis 
A mes yeux l 'Enfer fe découvre. 

Quel Spe&re menaçant . . . . c'eft l 'Ombre de 
mon fils. 

L'Hymen s'envole , la Difcotde fort des En* 
fers qui brife une partie du Temple, & Ictijfe 
voir le Tombeau d'Androgée , comme dans 
ÎAcle précèdent, 

S C E N E C I N Q U I E M E . 

L ' O M B R E D ' A N D R O G E ' E î 

Et les Acîeurs de la Scene précédente. 

V O M B R E. 

UNe Victime encor eft dûë à mon cou-

roux. 
C'eft au fort à nommer celle que je demande : 
Si mon fang me t r a h i t , s'il m'en ravit l ' o f -

f rande , 
Du fort le plus af f reux tu fentiras les coups. 

M I N O S. 

Ombre barbare , Ombre i n h u m a i n e , 
Quel fang demandes - tu pour alfouvir ï a 

haine j 
lia du Troifiéme Aâs. 



Ut ARIANE, 

f l f f 

A C T E IV. 
Le Théâtre repréfente 'un lieu deflinépm 

le Sort. L'Urne -eft élevée fur .un Autel. 

S C E N E P R E M I E R E , 
T H E S E' E , P E R I B F E. 

T H E S E* E. 

( ^ _ U o i ! vôtre Hymen n'étoit qu'un 
artifice 

Que vous infpiroi t vôt re amour? 
Yous allez à l 'Autel pour vous priver du 

jour. 
Le Ciel eft déclaré contre vôtre injuftice, 
Nous allons voir couler un fang moins pré-

cieux ; 
Cette Urne dont les Dieux 

O n t fait Minos dépofitaire., 
V a bientôt montrer à nos yeux 
Un aut re objet de leur colere. 

P E R I B E' E. 
P r i n c e , qu 'avez-vous fai t ? Quel injufte 

t ranfport 
Tons fai t tenter pour moi la cruauté du Sort, 

T H E S E'E. 

? 



' T R A G E D I E . 

T H E S E' E. 
Ses fureurs contre vous n'étoient pas legx« 

t imes , 
Au fort des autres noms j 'ai du vous déro-

ber. 
Et mon nom a rempli le nombre des Vi&i~ 

mes , 
Sur qui fes t-raits doivent tomber . 

P E R I B E' E. 
Ah'.' ne préfumez pas que mon amour ex» 

trême 
Vous en laîlTe eîïuyer les coups. 

J'attens ici Minos . . . . 
T H E S EVE., 

j e fauve ce qu'il a îmèj 
ïl m'écoutera mieux que vous, 

Si j'éprouve du Sort la menace fatale : 
Achevez vô:re Hymen; & vivez pour le Koïi 

P E R I B E' E. 
Je vivrois pour un autre,& vous mourr îes 

pour moi] 
Ah ! nôtre ardeur n'eft pas égale* 
Et fi j 'avois une Rivale , 

Je ne vous ferois pas une femblable IoL> 
T H E S E* E. 

Dieux ! un fî tendre amour , 'un coeur 
magnanime, 

Ah.! fi le mien" poûvoit fe montrer à vos 
-yeux, À v 

Si vous fçaviez ce qui l 'an ;me.. . . 
Mais pour le choix de la Viftinie 

Ariane & Minos Arrivant dans ces lieux, 
T o i u ' X I I ; ° H 



i f iS A R I A N E , 

S C E M E D E U X I E M E , , 
H ï N O S , T H E S E ' E , A R I A N E , 

P E R î B E -, de M I N O S, 

P E R ï B E' E. 

LOrfqu ' en t r e les Captifs , il f au t que 
l 'on choiliffe, 

Lait terez-vous ee Prince en «langer de périr ? ; 

Rendez-moi le péril que je devois courir : 
O u de,s Dieux contre V,QUS j ' implore 1S 

jufiiee. 

M ï ' N O S , à part. 

Je~vous plains j J e le plains ; Les Dieux ^ 
font témoins, 

Mais , il s 'agit dé vôtre vie ; 
| e ne puis condamner fà gênereufe envie. 
IEt quand il vous doit t a n t f il ne peut faire 

moins. 

f E R l B E' E . 

A h , Seigneur î 

M I N O S. 

C'eft aux Dieux à prendre fa défenfe, 
Chacun s'avance dans ces lieux* 

D e ce dépôt facré refpef tez la prëfence , 
O u craignez le couroux des Dieu?; 



T R A G E D I E . 17I 

S C E N E T R O I S I E M E . 
M I N O S , T H E S E ' E , A R I A N E , 

P E R I B E' E. 

les Minijlres du Sort, les Captifs d'Atbenet, 
Suite de M I N O S . 

M I N O S. 

YO u s , Peuples Atheniens , & vous , Fils 
de leur R o i , 

Faites (ilence, écoutez-moi; 
Je célébré à regret ce myftere f u n e f t e . 

Dont les Aprêts vous fon t t rembler . 
Mais le fang exigé par le couroux célefte 

Eft le dernier qui va couler. 
Sort fatal ! Sort irrévocable ! 
Lancez vos plus funeftes t ra i ts 
Sur qui feroit affez coupab le , 
Pour s 'oppofer à vos decrets. 

Un MINISTRE du Sort. 
Urne terrible , 
Oracle infaillible 
Organe certain 
Des loix du Deftin a 

P a r t a g e , par tage 
Les droits des Autels $ 
Reçois pour hommage , 
L'ejfroi des Mortels . 

Le CH (EU R répété» Urne te r r ib le , & £ t 
H ij 



A R I A "N E 4 

M I N I S T R E du Sort. 

Urne te r r ib le , U r n e équi table , 
Que Minos doit un jour emporter aux En, 

fers j 
feras dans fes mains l 'Arbi t re redo(uta« 

b le , 
D e tous les Habitans de ce vafte-Univers t 

Par tage . par tage 
Ces droits des Autels-ï 
Reçois pour hommage a 
1/eff roi des Mortels . 

€ -H Œ U R . 
-Par tage , pa r t age , 

le M I N I S T R E; 
C'eft à toi de nous apprendre 

•€£uel Mor te l doit fubir une fevere -Loi 
Un feul fe plaindra de t o i , 

5"ous les autres auront des.grâces à te ren«= 
dre. 

Pa r t age , pa r t age , 
C H Œ U R . 

P a r t a g e , par tage , &c. 

Ze M I N I S T R E. 
A p p r o c h o n s , il eft tems. Quelle feerette 

horreur 
l a i t trembler ma main & mon cœur ? 



T R A G E D I E , ï p 

Quel pouvoir invifible ouvre l'Urne funefteî' 
Quç deviennent les noms échapez à la moit-[ 

l is font difparus. Un feul refte; 
Thefée eft nommé par le Sort. 

C H Œ U R . 
Sort'fatal î Sort irrévocable , 
Lancez vos plus funeftes traits 
Sur qui feroit alfez coupable, 
Pour s'oppofer à vos decrets. 

MINOS, ers- fortuné 
Sort fatal! Sort irrévocable! 

T H E S F E-t 

Je fauve mes Sujets : Le Sort m'eft favora;-; 

Jfcinceffe, à fon malheur ne l'abandonnes 
pas. 

Je vais rejoindre vôtre Pere y 
ïaire un dernier effort pour fléchir fa colcxei 

Ou fuiyr» Thefée au trépas4 

P E R I B F E à A r i a n e , 
ble, 

H iij 



A ' R I A N E,. 

S C E N E Q U A T R I E M E . 

T H E S I ' E , A R I A M E. 

T H E S E ' E . 

Rrêtez , charmante Princeffe j 
Un feul moment fu r m o i , daignez tourner 

les yeux. 
Pour prix de toute ma tendrefle, 

Que je meure du moins , fans vous être 
odieux. 

A R I A N E . 
Quelque intérêt qui nous fépare,. 

D 'un H e r o s tel que vous , je plains le fort 
barbare. 

T H E S E ' E . 
Qu'une pitié /I foible en rebouble l'horreur 5 
C'eft peu que du Deftin , j 'épuifc la colère : 
Mes plus cruels tourmens font au fond d« 

mon cœur i 
Je meur s , Viéh'me, helas î de la haine du 

Frere i 
Et de mon amour pour la Sœur. 

A R I A N E . 
Me parlez vous encor d'une ardeur infidelle? 

Peribée attend vos adieux. 
T H E S E' E. 

Et que lui d i ra i - je , grands Dieux 5 ' 
A R I A N E . 

T o u t ce que fent un cœur qui s ' immole pour 
elle. 



T R A G E D I E . t ? / 

Q u e l , que venois- ta chercher dans ces cli-
mats ? 

Pourquoi m 'of f r i r un cœur touché d 'autres 
appas ? 

je t'avois a r raché des Flots & de l 'Orage j 
je démentois les Dieux <jui vouloïent t o a 

t r é p a s , 
Je t'ofFrois un Vaifleau pour quitter ce ri-

vage,*-
Tan t de fo ins , tant de pleurs , helas £ 
Meritoient-i ls un tel p u j r a g e S 

T H E S EJ E. 

Ah 1 fi jamais mon cœur a p o r t é d ' au t res 
fer^ , 

J 'attefte ici Venus $ que Venus me puniffe. 
Que jemportç avec moi vôt re haine aux 

E n f e r s : 
Je n'y fçaurois t rouver de plus cruel fupplices» 

D'Alcide je fuivois les pas' 
Quand mon Pere p romi t ma main à la Pr ïn-

cefTe ; 
J'atjrois pû fans amour, acquiter f a p r o m e f » 

fe. 
L'Amour Jîe refervoit mon cœur qu 'à vos 

appas. 
A R I A N E , 

Quoi! vous mourez pour el le, & vous ne 
l ' a imez pas I 

T H E S E ' E. 
Je meurs pour elle,& le devoir l 'ordonne. 

Je lui devois une Couronne : 
H iv 



A R I A N E , 

iVîinos. va m'acquicer , ma mort ferre leur* 
nœuds,; 

Je meurs pour-mes Sujets : un ferment me 
condamne 

A les fàuver, ou périr avec eux. 
Je meurs pour vous,.belle Ariane, 

Dévoré d'un amour qui ne peut être heu^ 
reux. 

Vous répar.dez des pleurs. 

A R I A N E. 
Quelle peine mortelle S 

Que ne me laiffez-vous 
A mes foupçons jaloux ï. 

Ah ! j 'aurois moins foufFert à perdre unein-
fidelie. 

T H E S E' E. 
.Ciel 1 après cet aveu , je brave ton courouxi» 

T H E S E' E & A R I A N E. 
Sort in juf te! Sort barbare.' 
Nous épuifons tes rigueurs. 

Quand l 'Amour affemble deux ccçurSj 
î a u t - i l que la mort les fépare î 

A R I A N E. 
^Vous méritiez , Thefce » un deftin plus heu= 

reux» 
• T H E S E ' E . 

Adieu. Minos & vôtre Frere 
Comptent le. tems que je différé^ 



T R A G E B I Ei «77 

A R I A N E . 

Ah ! ne me forcez pas à les ha ï r tous deux; 

J'entens mugir le Monftrc. Ah , mortelles 
allarmes 5 

La valeur contre lui n'eft qu'un foible fe« 
cours. 

Jamais aucun Mortel nren a fauvé fes Jours,.' 

Adieu , j e reffens trop ia perte de vos chars 
mes. 

Helas ! j 'ai fouhaite de voir couler vos l a r -
mes i 

Et je ne puis en foutenir le cours. 

S C E N E C I N Q U I E M E 

A R I A N E 

L me f u i t , il m'échappe ! O Ciel impï -

Mon amour malgré-toi lui fervïra d'appui,1 ' 
Ne l'abandonnons pas au malheur qui l'ac-. 

£t courons nous jetter entre le Monftre 8g 

T H E S I ' E, 

toyable ! 

cable, 

IuL 
'Mn- 4k quatrième Affe< 

M 



Ï78 A R I A N E , 

A C T E V. 
Le Théâtre reprefente l'Entrée d'un Labyrinthe 

fur le Rivage de la Mer. 

S C E N E P R E M I E R E . 

A R I A N E . 

EN vain j 'ai fecouru le plus grand des 

H é r o s , 
En vain pour l 'éloigner des Etats de Minos, 
Un V ai {l'eau par mes foins, l 'attend prés du 

Rivage. 
D 'un malheureux Amour inutiles efforts i 

T h e f é e eft déjà chez les M o r t s : 
En eft-il de plus fu r p ré fage 

Que le filence affreux qui règne fu r ces 
Bords. 

C'étoî t peu de l ' a rmer , , ma tendreffe moins 
t imide , 

Dans ces vaftes détours dévoie ê t re fon gui* 
de l 

}e devois de fon for t prévenir les horreurs* 
Une premiere proj.e au Minotaute o f fe r t e , 

Eut dumoins fufpendu fa perte ; 
JEt peut-être du Monftre-affouyi les fuECHMi,. 



T R A G E D I E . ei7s 

Cher Prince , le trépas va remplir « o n at« 
tente, 

Mes jours après les tiens,vont ctre terminer-
Bien-tôt la Garde vigilante 
Dont ces lieux font environnez j 
Va faire un crime à ton Amante 
Des fecours qu'elle t 'a donnez, 

Mais le couroux du Roi n'a rien qui m^epoa* 
vante» 

Déjà mon arae impatiente» 
Vole au devant des coups qui me font deft!» 

nez. 
Cher Prince , le trépas va remplir mon aî> 

tente , 
Mes jours après ïes tiens vont ê t re termines 

Que Yûisr je ! quel Objet à mes ye$x fe prc«= 
fente. 

S C E N E D E U X I E M E . 
T H E S E ' E , A R I A N E . 

= A R I A N E . 
H i T h e f é e , eft-ce vous ? 

T H E S E \ £ . 
C'eft paî vôtre fecosr» 

Que le Monftre eft tombé dans la nuit i n -
fernale. 

Par vous de ce va f t e Dédale 
J a i f^û démêler les détours» 

H 



A R I A N E , 

Mais Ce n'eft pas aftez d'avoir fauvè mes 
jours. 

Contre un Pere irrité je vous dois un azile. 
Je vous dois mon feeptre & ma foi. 

Venez les recevoir fous un Ciel plus tran= 
; quille, 

Vôtre fecouts m'eft inu t i le , 
Si vous ne vivez pas pour moi, 

A R I A N E . 
C'ef t par moi que mon Erere a perdu fa 

Vidime. 
J ' a i t rahi ma Patrie , &mon Pere , & mon 

Roi. 
Vôtre péril & mon effroi 

Déroboicnt à mes yeux l ' image de mon 
/ crime ; 
Et mon crime à fon tour eft tout ce que 

ie vois. 
Je ne puis l 'expier par une mort trop prom-

pte.... 
Puyez. Prince ; pour vous les chemins font 

ouverts. 
jEtalez vôtre gloire, aux yeux de l'Univers 

Laîiîéz-moi lui cacher ma honte, 
T H E S E ' E . 

Quoi ! vous refufez de partir*, 
3 t vous vous repentez -d'avoir fauvé ma vis} 

A R I A N E. 
Je vois, toute ma perfidie a 
Mais,, il- se puis m'en repentu» 



T R A G E D I E , 

'Allez faire aux Tyrans une nouvelle Guerre,, 
Que par d'heureux efforts le crime combat-

t u , 
Paiffe exempter les Dieux de lancer le Ton*? • 

nerre 
Et contraindre toute ia Ter re 

D'excufer un forfai t qui fauve la verto. 
T H E S E5 E; 

Ah ! fi j 'étois aflez perfide-
Pour vous abandonner aux horreurs du trè=; • 

p a s , 
Toutes les Vi&oîres d'Alcide 

D'un reproche éternel ne me fauveroient-pa&. 
Puifqu'ûne Mort inévitable 

A mon Sceptre, à ma foi vous fembîe pré-
férable ; 

Aux fureurs de Minos. je. vais m'offr i t pour-
vous. 

Dans les flots de mon fang je vais laver h 
crime. 

Qui" vous expofe a fôn eouroux s 
Et lui ramener la "Victime 
Que vous dérobiez à. lés coups, 

A R I A N E , 
Ah, Cruel 1 Arrêtez. Que pretendez-vouS-

faire 
Dérobezvvous à fa colere; 

T H E S E' E. 
Ceflez donc de vous obftiner , 

Contre un fidel Amant qui fans vous ne-peat 
vivre. 

gloire me défend, de vous abandonnejrç 



M t A R ï A N E » 

A R I A N E . 

Et la mienne , Seigneur, me défend de voué 
iuiyre. 

T H E S E ' E . 
Quoi ! mes foupirs font vains.' mes vœux 

font rejettez ! 
A R I A N E . 

Four la derniere fois, Adieu,Prince, partez-: 

T H E S E' E. 

He bien vôtre rigueur extrême 
Me force à demeurer dans ces funeftes lieux. 
Si j 'y perds le bonheur d'obtenir ce que j'ai» 

m e , 
J 'aurai du moins celui d'y mourir à VOÎ 

yeux, 

S C E N E T R O I S I E M E . 

T H E S E ' E , A R I A N E , P E R î B E E. 

P E R I B E' E . 

AH , Prince de Minos évitez la préfence; 
Prêt à fondre fur vous avec tous fes 

Soldats , 
Il fçait votreVi&oire.il marche fur mes pas-, 
îuyez . 

A R I A N E . 
; . I l n"eft plus tems. Je le vois qui s'a. 

vaiwe, 



T R A G E D I E . r f f 

S C E N E Q U A T R I E M E . 

T H E S E ' E , M I N O S , A R I A N E 

P E R I B E ' E J Suite < / É M I N O S, 

M I N O S R * A R R A N E» 

PErfide^à moncourouxnccrcâs pas écfca* 

per . 
^ fa Suite. 

Vous qui m'avez appris fes c r i m e s , 
î rapez , Gardes, . verfea le fang de mes Va-

dimes-0 

P E R I B E ' E , aux Gardes. 

Jarbares * c'eft ici que vous devez fraper; 

M I N O S. 

Dieux J quel nuage épais les vient envcîo-
pet ? 

P E R I S R E. 

l e Ciel protégé l'innocence s 
11 fécondé mes yceux,plutôt que ta 7ang«m* 

ce. 



H 4 A R I A N E J -

M I N O S. 

îlssfc Cachent envain. Vous qui fuivez me$ 
p a s , 

.Qujon les cherche par t o u t , qu'ils ne m'é« 
chapent pas. 

THE s i ' s & ARIANE font enveloppez d'un 
nuage, qui en fe dijfipant, laijfe voir VÊNIIS. 
appuyée Jur ïEtoile qui porte fon nom. 

S C E N E C I N Q U I E M E . 

V E N U S , M Ï ' N O S , P E R I B E ' E 

V E N U S . 

REconnois de Vénus la fureur vangereiîe, 
Qiii de. ces deux Amans couronne 1& 

tend Le lie, 

P E R I B E ' E. 

p i e u x ! Qu 'ef t -ce que j 'entens î 

V E N U S . 

O u v r e lés yeux , Minos 
Sur le deftin de ta Famille. 
Vois ce VaifTeau qui fend les flors, 

l î dérobe .à tes coups, &Th.efée & ta Fille* 



T R A G E D I E . ity 

M I N O S . 

Ciel t 
V E N u s. 

Je t'ai délivré d'un Rival dangereux,* 
Vois fi malgré Venus, tu pourras être heuw 

reux. 

S C E N E D E R N I E R E * 

M I N O S , P E R I B E, 

P E R I R E ' E . 

AY-je bien entendu ? Thefée eft infîdeîè. 
O mortelles douleurs î ô regrets f u p e r -

flus I 
Thefée, eft-il donc vrai que tu n'aimes plus£. 
Ariane te fui t . Tu-me trahis pour elle. 

© T o i , qui l'à forcé de me manquer de foîg 
Puifle une flame nouvelle 
Me vanger bientôt de toi. 
Que le Cruel qui m'abandonne 

T'abandonne à ton tour au milieu des de* 
ferts ! 

Tes cris comme les miens, fe perdront dans 
les airs j 

£t tu fouhaiteras la mort que je me domie$ 



186 A R I AN E , T R A G E D I E , 

M 1 N O S. 

Cruelle Merc de l'Amour t 
T a vangeauce eft-elle affouvic ? 
Par toi ma Fille m'ïeft ravie j, 

, Et ce que j'aime perd le jour. 
O t o i , Maître des Dieux , qui m'as donné 

la vie, 
Epargne-moi l'afpedï de cet affreux fejoar ; 
Et pour le renverfer, pour en purger la 

Ter re , 
Joins aux couroux des flots^les coups de toc 

Tonnetre. 

Le Tonnerre tombe fur le Labyrinthe > 
les débris font engloutis far U Mm 

r i K 
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MMMMM MM MMM 
A V,E R T 1 S S E M E N T . 

T E Portrait de Camille eft un des plus beaux. 

Ornemens de l'Eneïde• Virgile toujours 

admirable par les Images vives qu'il met fous 

ksyeux » éf qui feules , au fentiment dss plus 

grands Maîtres, conftituent la veritable Poefîei 

commence des le feptiéme Livre, à ébaucher le 

caraêlere de cette fameufe Reine des Volfques : 

Il la met au nombre des Guerriers qu'il con-

duit au fecours de Turnus ; il la préfente a la 

t-ite d'une brillante Troupe de Cavalerie 

m Manteau de Pourpre éclate fur fes épau*> 

les, fes cheveux font attachez, par une agra~ 

fbe d'or, un Carquois a la Licienne , qu'elle 

préféré aux vains ornemens de la moleffe , une 

Javeline de Myrthe dont elle arme fa main » 

tout fait connoitre quelle s* eft élevée ait deffus 

de fon fexe , & que l°in de s'appliquer aux 

foibles exercices de Minerve , elle s'eft endurcie 

nux penibles travaux de Mars La jeuneffe fort 

de la Ville &> fe répand dam la Campagne pouf 

(ourir an devant d'.me frinceffe .qui joint 



s p o A V E R T I S S E M E N T , 
les grâces les plus touchantes a la plus nulle 
fierté les Dames fur les Terrafîes de leurs 
Maifons ,s\ajfemblent en foule pour la voir, $ 
fair retentit d'applaudijfemens. C'eji ainfi que 
Virgile annonce fon Heroine j mais dans le 
onzième Livre , il employé toutes les couleurs 
& tous les traits de fon art, pour achever fon 
Tableau. Avant que de montrerCamille au mi-
lieu des effrayantes occafions de la guerre, il 
raconte avec quels foins elle y fut préparée dès 
le tems de fon enfance, & comme le fujet de 
cette Tragédie eft fondé fur les premiers événe-
ment.de la vie de Camille, f ai cru devoir tra-
duire une partie du récit que Diane en fait » 
une de fes Nymphes. 

* ,, Met abus Roy des Vo Ifqu es .ebaffi de fou 
3, Trône,fut contraint d'abandonner l'ancienne 

J3 Ville de Priverne , il fuyoit une Armée en-
„ nemie & comportait avec luy fa Tille encore 
,, enfant, qu'il appella Camille en chaa-

3i géant une partie du nom de Cafmilla fa 
Temme, Ce Roy fugitif tenoit dans fon fein 

>, l'infortunée Compagne de fin exil, & }om 

* Virgile Eneïd:. Livre n. 



A V E R T I S S E M E N T . tj,I 
„ la dérober à la fureur de ceux qui le pour" 

fuivoient, il cherchait un azile dans les F o « 
,, têts fombres & folitaires. Devenu farouche 
„par fes malheurs, il n'habita plus de mai<-
» fins & prit en horreur le féjour des Villes „ 
„ il fe retira fur des Montagnes defertes par.« 
„ mi des Bergers } il y nourriffoit fa Fille par 
„ le fècôurs d'une fument fauvage , dent il 
„faifoit couler le lait fur les levres de la jeu* 
j, ne Camille. A peine pouvoit-elle fe foutenir, 
„ que fon Pere luy mit un Javelot a la main f 

„ un Arc & w Carquois fur les épaules : F o r 
„ ne fervoit point a la parure de fes cheveux î 
„ elle avoitpour toute manie une peau de Ty~ 
„ gres ; deflors elle exerçait fon bras a lancer 
„ des traits proportionne^ à fes forces. 

Voila ce, qui m'a fourni l'AU ion de ma Tra<= 
Se die : le caraclere de Camille : l'Auteur 
de l'Eneïde s'efi borné a tracer les périls 
de fon Enfance & les occupations de f e s 
premières années ; il la montre enfuite fur le 
Trène de fon Pere, fans découvrir les degrex, 
qui l'y avaient élevép. Un fi long détail ne 
cûnvenoif point h fin f u j e t & aurait remitf 



A V E R T I S S E M E N T . 
fon Epifode défeBueux s j'ay faifi cc moment 

j?ourétablir la Table de mon Poème, J'ay cru 

qu'une Amafone obligée , pour nanger la mort 

de fonPere , d'immoler celle de fon Amant,, 

étoit un objet capable Rattacher le Spectateur ̂  

les devoirs de Camille à l'égard de Metabuu 

fa reconnoiffance pour Almon qui lui a fauvé 

la vie-, fa haine.pour un Tir an quelle detefie, 

& fes fintimens pour un Prince qui mérité de 

î'ejlime ,font naitre des Combats qui plaifent 

ordinairement fur la Scene. 

En confervanî T unité de l'Aftion, j'ai tâché 

d'y joindre la variété des Spectacles & des 

Têtes que demande le Théâtre de l'Opem, 

Mais après tous mes.efforts, j'attends ladéci' 

fon du Public , pour ffavoirfi dans ma, Tra-

gédie , f ai bien ou mal rempli un fujet dont 

le fond a .paru fi intereffant dans le po'étnt 

&J>ique, 

P R 0 L Ô G ï î Ë 



P R O L O G U E . 
le Théâtre repréfente dans le fond, le Châ-

teau des Thuilertes ; & fur .les cotez, les 
Arbres de la grande Allée : les Peuples y 
font ajfts , & la Nymphe de la Seine y 
paraît entourée de Nayades. 

S C E N E P R E M I E R E , 

LA N Y M P H E A la Seine , C H Œ U R S 
de Peuples , & de N A Y AD E S. 

L A N Y M P H E de la Seine; 

QUe ces pompeux J a r d i n s , l 'ornement 
de mes Rives , 

Reçoivent par nos foins mille nouveaux 
at t ra i ts : 

Nayades, fufpendez vos Ondes f u g i t i v e s , 
Que l 'Artde ces gazons les retiennent capti-

ves ; 
Qu'elles rendent ces Bois plus rians & plus 

frais , 
Ces.Fleurs plus belles Se plus vives. 

T 0 m e X I I . I 



C A M I L L E , 1 

Q u e j ' a ime à voir ces l i eux! une brillante 
Cour 

Y vient rétablir fon fé jour . 
Auprès de nôtre Roi hâ tons-nous de nous 

rendre : 
Habitans de mes Eords , venez de toutes 

parts : 
A la douceur de fes regards , 

ÇonnoifTez l 'heureux fo r t que vous devez 
attendre. 

CHŒUR de Peuples. 

Quel plaifir pour nos cœurs ! quel charme 
pour nos yeux 1 

Nous tonifions de fa préfence : 
Nous voyons chaque jour dans fes aimables 

lieux , \ 
Cro î t r e avec lui nôtre efperance. 

S C E N E D E U X I E M E . 
F L O R E , Z E P H I R E , LA NYMPHE 

de la Seine , C H GS U R de Peuples, 
Suite de FLORES ^ZEPHIRE. 

L A N Y M P H E de la Seine. • 

ÏEune Flore , tendre Zephire , 
Habi tez ce f é j o u r h e u r e u x : 

•Que fur vos pas tout y refpire 
L'Am.P.ur , les plaif irs & les jeux. 



T R A G E D I E . x9$ 

E I O R E ^ Z E P H I R E . 

Suivez Zephire Se Fiore , 
Volez , régnez , tendres Amours : 

Ce ne font point les Fleurs que nous faifons 
éc lo re , • 

C'eft vous qui formez les beaux jours . 

Z E P H I R E . 
L ' A m o u r , qui des plus verds feuillages 
Prend foin de parer ces Boccages , 
Les confacre aux tendres foupirs : 
Contens , ou chagrins de leurs chaînes, 
Les Amants y vont aux Zephirs , 
Dire leurs plaifirs ou leurs peines. 

F L O R E . 

Si vous voulez aimer ; 
Pour vous lajjler c h a r m e r , 
Venez icy vous rendre : 
Mille Amants à la fois , 
Cherchent à vous furprendre-
Et l 'embaras du choix , 
Pourra feul vous défendre, 

F L O R E . 
Dans ce féjour que deBeautez fe rendent î 
l 'Amour les fuit & fait voler fes trai ts : 
jugez , Amants , du prix de leurs a t t ra i t s , 
C'eft vôtre cœur que leurs yeux vous de-

mandent. 

On entend un bruit de Timbales & 
de Trompettes» 

I i j 



19S C A M I L L E , 

L A N Y M P H E , F L O R E 
& Z E P H I R E . 

Quels bruits font retentir les Airsi 
Mûrs v o u d r o i t - i l t roubler nos paifibles 

Concerts ? 

fendant le Trio cy-dejfus~> le Dieu M A E S 
defeend environné de Drapeaux, de Lau-
riers & de Palmes. 

S C E N E T R O I S I E M E . 

M A R S , LA N Y M P H E de la Seine, 

C H (g U R de Peuples i & 
les ACTEURS de la Scène précédente. 

M A R S , 

( ^ R a i g n e z - vous de me voir paraître! 
' T o u j o u r s de mes faveurs j 'a i comblé vfS 

Guerriers, 

L A N Y M P H E . 

Aux yeux de nôtre augufte Maî t re , 
l^ 'off rez point ces D r a p e a u x , ces Palmes» 

ces Lauriers, 



P R O L O G U E m 

LesMufes prennent foin d'élever fon enfance» 
De l'amour des beaux Arts , laiffez remplis 

fon ccear , 
Le fang dont il a pris nailfance 
Répond allez de fa valeur. 

M A R S . 
Formé par le Héros qui régit cet Empire , 
Peut-il ne pas chérir Minerve & le Dieu: 

Mars i 
Aux nobles ardeurs que j ' infpke 
Il joindra l 'amour des beaux Arts. 

Au milieu des Plaifirs, que la Paix vous ra'~ 
meine,. 

Souffrez qu'aumoins fembeliffe vos Jeux, 
Et que je prête à Melpomene , 

Des plus brillants exploits,les exemples fa -
meux. 

Camille fur mes pas fit admirer fa gloire , 
Apollon m'a promis d'en retracer l'Hiftoire,; 

M A R S £ L A N Y M P H E , 
Plaifirs , venez de toutes parts , 
La Paix a banni nos allarmes. 

L A N Y M P H E . 
Après les fureurs du Dieu Mars , 
Les Mufes vous offrent leurs charmes. 

E N S E M B L E . 
Plaifirs, venez de toutes parts , 
La Paix a banni les allarmes. 

I i i j 



2S> 3 C A M î L 1 E , P R O I , 

M A R S. 

Qu 'un Peuple vainqueur par les Armes, 
T r iomphe encor par les beaux Arts. 

E N S E M B L E . 

Plaifirs , venez de toutes parts» 
La Paix a banni les allarme^. 

LA N Y M P H E , ç ^ F L O R E. 
Formons les plus aimables J e u x ; 
Trompe t t e s , animez nos Fêtes, 

Joignez vos nobles fons à nos chants amou-
reux î 

N'annoncez plus de Mars les combats dan-
gereux, 

Chantez l 'Amour , celebrez fes co n quêtes. 
i 

C H Œ U R , 

Formons , &c, 

Jin du Prologue. 
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A C T E U R S . 

T R A G E D I E . 

A M I L L E , Tille de Metabus Roy 
des Volfques. 

A L M O N , Prince Volfque , autrefois Chef 

de s Armées de Metabus, crà Pere «^CAMILLE. 

RUT ILE, Sujet fidèle de Metabus. 

A U F I D E , Tir/tn des Volfques. 

C O R I T E , Fils d'Aufide, Amant de 
C A M r L L E. 

C H E F D E LA G A R D E D ' A U F I D E . 

D E U X B E R G E R E S . 

U N E F E M M E V O L S Q U E -

U N V O L S Q U E . 

LA P R E S T R E S S E DE LA F O R T U N E . 

D E L A 

Suivantes de C AMI LIE. 

I iv 



J^oo A C T F U R S. 

C H CE U R S de Prêtres & dePrêtretfes 
CE LA F O R T U N E. 

C H (B U R s de Bergers & de Bergeres* 

C H CE U R S, de Conjurez,, 

C H CE U R S de Peuples. 

La Scene ejl dans la Ville d'Antium» 
Capitale, des Volfques. 







t O f 

C A M I L L E , 
R E I N E D E S V O L S Q U E ? j 

T RJG E D 1 E: 
A C T E P R E M I E R . 
Le Théâtre repréfente une Campagne agyéabk, 

& dans réloignement, des Colines ou font 
percées diverfes Routes qut conduifeni % 
des Hameaux. 

m m r n f a m f a m & i à m w m f r m ' 

S C E N E P R E M I E R E . 
C A M I L L E ; A C I L I E , E G E R I N E . 

A C I L I E. 
Os paifibles Hameaux charmez. 

de vôtre g lo i r e , 
RetentifTent des plus doux chanSS, 

On y célébré une Vittoire, 
Qui d'un- M o u l u e cxucl a délivré no a 

cliaîznps» 
lu, 



20t C A M I L L E . , 

E G E R I N E. 

Envain pour en dompter la rage* 
Corite avoir armé fon bras : 
Sans l 'effort de vôtre courage, 

Ce Prince, en combat tan t , eut trouvé ie 
trépas. 

A C I L I E . 

Quoyque fî!s d'un Tyran , dont la rigueur 
extrême, 

Eit périr Metabus qui regnoit en ces lieux» 
I l eft digne d'un Diadème ; 

5ans ceffe fes vertus fe montrent à nos yeux, 

E G E R 1 N E, 

Avant que de fes jours , vous priffiez la dé-
fenfe, 

Vos yeux , belle Camil le , avoient touché 
fon cœur. 

A C I L I E é E G E R I N E, 
L'Amour par la reconnoilfancr, 
Doi t prendre une nouvelle ardeur. 

C A M I L L E . 

Lorfque ce Prince icy vint feconder noî 
Armes, 

Pour difïiper l 'effroi d'un Peuple malheu-
reux & 

T r o p épris de mes foibles charmes 
I l m 'ofa déclarer fes feux. 



T R A G E D I E . 

Pour le f u i r , c'eft allez de connoître fa 
f lâme, 

L'Amour , doi t - i l toucher mon a œ e i 
Almon qui me donna le jour , 

Prit foin de m'affranchir d'une indigne m o . 
.leffe , 

Et dans les Forêts d'alentour , 
Aux travaux de Diane élevant ma jeuneffe, 
Comme un Monftre terrible, il me peiguic 

l 'Amour. 

A C I L I E é> E G E K I N E. 

l a DéeiTe des Bois , dont vous êtes l ' Image, 
Autrefois fe lailTa charmer : 
Elle-même rendit hommage , 

Au Dieu qui fait aimer. 

C A M I L L E . 

De ce Dieu trop puiffant vous me vantes lat 
^ g lo i re , 

Finilfez un difeours qui doit m'être odieux. 

A C I L I E é - E G E R I N E. 
Nous allons nous unir aux Bergers de ces 

lieux 
Pour publier vôtre vicïoire. 

Î 7 J 



z&4 C A M I L L É , 

S C E N E D E U X I E M E . 

C A M I L L E . 

QUelv Bois affez épaispourrai- je rencon-
trer , 

Pour cacher le trai t qui me bleflfe ? 
Aux yeux de ces Bergers, devrois-je me 

montrer ? 
I ls chantent ma valeur , je pleure ma foi-

bleffe ! 
Camille , il eft donc v r a i t a fierté fe dé-

ment 1 
Le Prince alloit perdre la, vie, 
Helas ! en ce fatal moment, 

3'ai cru que la pitié m'avoit feule attendrie; 
Je foupire ! & Tes jours ne font plus en daa-

ger! 
TSIon, non,. il n'eft plus tems de m'abufer 

moi-même, 
Je vois tous les malheurs où je cours m'en-

gager,, 
Et je fens trop bien que je l'aime. 

Va redoutable Amour , f u y , Tyrant vigou-
reux , 

N'efpere rien de ta vi&oire. 
Si ma fierté n'a pu me fauver de tes f eux , 
l l l e doit les cacher , & t'en ravir la gloire. 

I^oji Pere paroît en ces lieux. & 



T R A G E D I E . k&i 

S C E N E T R O I S I E M E . 
A L M O N , C A M I L L E . 

A L M O N. 

ÎE vois avec plaifir le fuccès de vos armes> 
Ma Fille } un Monftre furieux , 

Dans nos champs défolcz ne caufe plus d'al-
larmes v 

Et c'eft à vous qu'on doit ce repos précieux 5 
Mais , vôtre courage invincible , 

Doit par de grands travaux encor fe fîgna~ 
1er > 

Il eft dans ces climats. un Monftre plus ter.*» 
rible 

Que nôtre bras doit immoler. 

C A M r L L £. 
Si vous me l'ordonnez , je puis tout e n t r e r 

prendre , 
Hâtez-vous feulement, hâtez-vous de m'ap— 

prendra 
Quel Monftre 

A L M. O Nk 
11 n'eft pas tems de vous Je réveler-ï 

A" vos nobles efforts , Corite doit la rie-, 
21 veut de ces deferts nous arracher t o u s 

deux» 
C A M I L L E -

Quel deffein V quel eft Ion. eny-ie 5. 



noé C A M I L L E ^ 

A L M O N . 

I l cherche à s'acquitter d'un fecours gene. 
reux: 

A la Cour de fon Pe re , il prétend nous con-
duire. 

C A M I L L E . 
Aufide eft un T y r a n , pourrez-vous con-

fentir}... 
A L M O N . 

De toutes mes raifons je fçaurai vous in- ! 
ftruire, 

Mais , preparez-vous à part ir . 
C A M I L L E . 

Non, il ef tun fecret que je ne dois plus taire» 
De mes foibles appas le Prince eft trop char. > 

me i 

A L M O N . 
De fon amour naiffant>il m'a fait un miftert, 

Mais je n'en fuis point allarmé» 

C A M I L L E . 
Ah ! vous ne fçavez pas les troubles de mon 

ame ! 
A L M O N . 

- | 

De tous vos fentimens je dois être informé; 

C A M I L L E . 
Avec une confiante flâme 

Conte m'a paru trop digne d'être aimés 
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Du pouvoir de l 'Amour vous devez me dé-
fendre , 

Je ne vous répons point d'un cœur infortuné» 
A fon penchant f a t a l , s'il eft abandonné » 

Je tremble qu'il ne foit t rop tendre» 
A L M O N . 

Dieux ! qu'entens-je ! n'importe , il faut fui-
v r e m a l o i , 

Vôtre vertu difïïpe mon effroi Î 
Confentez au départ que le Prince defire, 

J'aurai des fecrets à vous d i re , 
De tout vôtre deftin., repofez-vous fu r moî* 

Il fort. 
C A M I L L E . 

Quels fecrets impartants auroit-îl à m'ap^-
prendre ! 

Mais , le Prince icy vient fe rendre 

S C E N E Q U A T R I E M E * 
C O R I T E , C A M I L L E . 

C O R I T E. 

j / V Près un généreux fecours , 
Camille, permettez à ma reconnoifFanCc 
De venir pour jamais vous confacrer des 

}ours> 
Dont vous avez pris la,défenfe„. 



i o s C A M I L L E , 

Yos attraits meritoient les hommages des 
Dieux : 

Helas ! dans l 'ardeur qui m'infpire, 
Je ne puis offrir à vos yeux , 

Que le don d'un cœur tendre, & l'éfpoir d'un 
Empire* 

C A M I L L E . 

L'éclat du louverain pouvoir 
Ne doit point flatter mon envie 
Si j'ai défendu vôtre vie , 

Cette gloire eft le prix que j'en veux rece-
voir, 

C O R I T E. 

Ne rejettez point mon hommage , 
J 'ofe encor l 'efperer d'un cœur fi genereusj 
Vous confervez mes j o u r s , achevez vôtre 

ouvrage, 
Camille , rendez-les heureux : 
Pour moi la vie eft un fupplice, 

Je dois y renoncer fi je ne puis vous voir,. 

C A M I L L E . 

Qojsntends-je ! Quel projet d'un amoureux 
caprice ! 

D'un Empire puiflant vous êtes tout i'efpoir,. 

Vous devez vos jours à la gloire> 
L'Amour n'en doit point difpofe-rs. 
Vous ne pouvez les expofer 
Que fur les gas.de la Vi&oii-e^ 
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Rcgnez fur un Peuple fidelle , 
C O R I T E-

Venez le rendre heureux fous vos aimable® 
loix : 

L'Amour ne vous forma fi belle , 
Que pour vous élever au fort des plus grand® 

Rois. 
C A M I L L E . 

£>e vôtre rang au mien,je connois la diftanee^ 
Et vous-même, êtes-vous maître de vôtre 

fort ?. 

C O R I T E. 

Quand vous m'arrachez à la mort ; 
Le Roi doit applaudir à ma rccpnnoiffance;) 

C A M I L L E , 

Quels nobles- fentiments 1 qu'ils doivent 
m'allarmer ? 

C O R I T E. 

De mes tendres ardeurs, Iaiffezrvous enflam-s 
mer -2* 

Cédez à vôtre tour , cedez à ma confiance, 

C A M I L L E . 

Helas ! s'il eft vrai que mes yeux-
Prennent fur vous quelque puiflance., 
J'ofc vous demander un effort glorieux, . . \ 



i ï© C A M I L L E , 

C O R I T E . 
P a r l e z , af lurez-vous de mon obéilTancci 

C A M I L L E . 

LaifTez-moi pour jamais dans ces fauvages 
lieux. 

Au fond de ces Forêts je ferai plus confiante 
A fuivre un fevere devoir . 

J ' y fçaurai ranimer ma fierté chancelantes , 
Monpius cruel danger, Seigneur,c'eft devons 1 

voir, 
C O R I T E . 

Ah ! quel t r a n f p o r t charmant » quel doux 
efpoi r m'enchante I 

On entend une Symphonie champêtre , les Ber-
gers defeendent des Cotteaux > & viennent 
dans la 2 laine. 

C A M I L L E . ' 

J e vois de toutes parts les Bergers des ha, 
meaux , 

Pour nous offr i r leurs J e u x , venir fous ce» 
ormeaux. 

C O R I T E. 

Quelle contrainte pour ma fïâme ! 
Au plaifîr que je fens > do is - je livrer mon 

ame } 



T R A G E D I E . a r i 

Adorable Camille ! ah , daignez en ce jour 
M'alîurer un bonheur que. je n 'oferois croire. 

C A M I L L E ; 
J'en ai trop dix j j e crains le pouvoir de 

l 'Amour i 
Jamais ce Dieu fans vous , n 'auroi t eu cette 

gloire . 

S C E N E C I N Q U I E M E . 

C A M I I L E , C O R I T E i 

Troupe de Bergers qui viennent célébré* là 

Viftoire de C A M I L L E . 

C H Œ U R D E B E R G E R S . 

C H a n t e z , Ôifeaux , que vos ramages 
S'unilfent à nos tendres vo ix . 

Amours , volez dans cesboccages a 
Volez au fon de nos hautbois. 
Celle qui reçoit nos h o m a g e s , 
Soumet tous les cœurs à fes lo ix . 

U N B E R G E R , 
Venez, jeunes Bergeres , 
Sortez de vos hameaux» 
Danfez fous les fougeres 
A l 'ombre des ormeaux». 



C A M I L L E 

Nous célébrons fur nos Mufettçs 
L'Amour & fes appas , 

I l înfpîre nos chanfonnettes, 
Qu' i l anime vos pas. 

Venez, jeunes Bergeres , 
Sortez de vos hameaux , 
Danfez fur les fougeres" 
A l 'ombre des ormeaux. 

D E U X B E R G E R E S , . 

La Paix tranquille 
De cet azile 
Plaît à l 'Amour i 
Elore & Zephire, . 
Sous fon Empire 
Lui font la Cour t. 

Allons lui rendre 
L'hommage tendre 
De nos foupirs , 
Portons fes chaînes; 
Pour quelques peines a 
Que de plaifirs ! 

U N E B E R G E R E . 

Les fleurs nouvelles' 
CelTent d'être belles , 

Les fleurs nouvelles 
Brillent peu de jourS j 



T "R A "G E D I E . 

Leur beauté pa f l e , 
Leur éclat s'efface : 

Tel eft le cours 
Des plaifirs & des amours . 

Deuxième Couple-t. 

Un vérd boccage., 
:Que l 'Hyver r a v a g e , 

Un verd boccage j 
Renaît au Printemps i 

Mais la JeunefTe 
Sans efpoir nous laifle } 

De nos beaux ans 
Ménageons tous les inftans; 

C O R I T E , à C A M ï I L E ^ 

le foin de mon amour auprès du Roi m ' a p -
pelle , 

Je dois tout prepaxer pour vous y recevoi r , 
j 'efpere bientôt vous revoir : 

Almon me l'a p r o m i s , il rne fera fideiie. 
à R U T I L E . 

Rutile , ne les quittez pas , 
Avec pompe à la Cour , accompagnez leurs 

pas* 

Fin du Premier Afte* 

w 
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A C T E I L 
Théâtre reprêfente une Caverne environna 

d'Arbres, au milieu defquels, on voit 
un Tombeau rujiïgue. 

• ) 

S C E N E P R E M I E R E , 

A L M O N , R U T I L E . 

R U T I L E . ; 

EN entrant dans ces l i eux , je fens coulfi 
mes pleurs ! 

0 v o u s , Mânes fac rez , que ce Tombeau me 
cache, 

Recevez le t r ibut que vôt re for t m'arrache, 
î o i b l e foulagement de mes vives douleurs! 

A L M O N . 

Ruti le , je fçais vôt re zele , 
Metabus n'eut jamais un Sujet plus fîdele, 
Sitôt que vôtre nom m'a rapellé vos traits, 
f e vous ai confié le plus grand des fecrets, 



T R A G E D I E . 

R U T I L E . 

A mon t o u r , cher A l m o n / j ' a i fçu vous r ç -
c o n n o î t r e , 

j'apprends avec t r an fpor t vôtre fidélité. 

A L M O N . 
Depuis vingt ans caché dans ce bois éca r t é ( 

Enfin , je pourrai voir paroî t re 
Ce joa r q u e j ' a i tant fouha i t é . 

E N S E M B L E. 
Goûtons la flateufe efperance , 
Qui promet de combler nos v œ u x : 
Que le plaifir de la vangeance 
JÈit doux pour les cœurs malheureux £ 

A L M O N . 

J'ai pris foin d 'a t t i rer ceux que des lo ix 
cruelles 

Ecartoient de la Cour d'un Tyran odieux* 

R U T I L E . 
Ilefttems de les joindre à des amis fidelles. 

Que j 'ai retenus dans ces l ieux. 
A L M O N . 

Hâtez-vous , genereux R u t i l e , 
Il faut leur découvr i r un p ro je t g l o r i e u x , 
Au pied de ce T o m b e a u , lailfez-moi voi r 

C a m i l l e , 
Et nous pourrons a p r è s , la mon t r e r à leurs 

yeux. 



fcttf C A M I L L E , 

S C E N E D E U X I E M E , 

A L M O - N, 

J" E l'attends , je connois fa flâme, 
IDe quels coups , jufte 'Ciel ! je vais frapper 

fon aine ! 
Sombres Forê ts , Antres affreux, 

Noir f é j o u r , redoublez l 'horreur de vos 
tenebres, 

Offrez à fes regards les Images funèbres 
Des Objets les plus douloureux. 

Je vais rompre enfin le filencs, 
Je vais lui découvrir vôtre funefte for t , 
O m b r e errante en ces l i eux , fecondez moa 

effort, 
Par vos gémiffemens, preffez vôtre van-

geance. 
Sombres Forêts , Antres affreux , 

Noir f é j o u r , redoublez l 'horreur de vos 
tenebres, 

« O f f r e z à fes regards les Images funebres 
Des Objets les plus douloureux. 

. -SCENE I U 



T R A G E D ï E. 

S C E N E T R O I S I E M E . 

C A M I L L E , A L M O N . 

C A M I L L E , 

OU fuis-je ! quel Spectacle à mes yeux fe 
préfente ? 

Vous me voyez troublée , interdite , t r em-
blante..,,. 

Quel eft cet appareil nouveau? 
Dans le cours de mon premier âge , 

Vous vous cachiez fou vent dans cet Antrs 
fauvage..,. 

A L ' M O N . 

Je venois y pleurer fur ce fatal Tombeau,. 

C A M I L L E . 
Quel eft donc ce royftere, eft-il impénetra-

blç ? 
A L M O N . 

Ce Rocher qui frappe vos yeux , 
Leur dérobe un Roi mémorable , 

Qui meritoit, helas ! un fort plus glorieux? 
Un cruel Ennemi lui déclara la guerre : 
Pour punir fon fo r fa i t , les D ieux , les juftes 

D i e u x , 
Devoient employer leur Tonnerre $ 

Cependant, le Barbare en fu t vittorieuXç 
T o m e X I I . K 



xi$ C A M I L L E , 

C A M I L L E. 

à part. 
O Ciel : n'êtes-vous plus l 'appui de l'inno-

cence ! 
à A X H O N , 

Pourfuivez , répondez à mon impatience, 
A t M O N. 

Ce Roi banni de fes Etats , 
Yiâ ime d'un deftin funef te , 

Avec un feul Enfant qu'il portoit dans fes 
bras , 

D'un fang fi précieux unique &tr i f te refto, 
S'étoit venu cacher dans'ces affreux climats: 
Par l 'ordre du T y r a n , un temeraire , un 

tra-ître, 
Sans refpef t du fuprême rang , 

Immola dans ce lieu fon légitime Maître; 
JEt voilà le Poignard,encor teint de fon fang, 

C A M I L L E. 

•Qujentens-je ! mon cœur en friffonne 1 
A L M O N. 

L'Enfant feul fu t fauvé de tant d'horribles 
c o u p s ; 

I l eft par fa vertu digne de la Couronne, 
C A M I L L E . 

Et quel eft cet Enfant ? apprenez-moi, . . . . 
A L M O N . 

O'eft VOUS; 



T R A G E D I E . t j 9 

C A M I L L E. 

à part• 
ïvïoi ? de quelle terreur je me t rouve faifie S 

« A L M O N -
, Et qui vous a rendu le maî t re de mon for t ? 

A L M G N. 
J'avois fuivi le R o i , je vous fauvai la vie., 

C A M I L L E . 

Helas 1 lorfque mon Pere eft mor t , 
Que ne m'a-t 'elle été ravie 1 

Mais, je vois pour quels foins me refervent 
les Dieux j 

"En prenant le Poignard de la main 
d'A. x M o M. 

Donnez-moi ce P o i g n a r d . . . quel fang f r ape 
mes yeux 1 

Fer f a t a l , c'eft toi que j 'a t tef te ; 
Si tu n'immoles pas un barbare aflafîîn , 

Mon bras lavera dans mon fein 
La trace du fang qui te refte } 
Hâtons-nous, il f au t nous vanger : 

les momens nous font c h e r s , nommez-moi 
le perfide , 

A me taire fon nom3 qui peut vous engager ? 
Ne differez p o i n t . . . . 

A L M O N. 
C'eft AuEde Ï 

& i j 



VIO C A M I L L E , 

C A M I L L E . 

Le Pere de Corite ! ô comble de malheurs! ^ 
"Vous.Voyez à la fois & ma rage & mes pleurs. 

A L M O N . 

Le T y r a n , fur un bruit que j'eus foin de ré» 
pandre, 

Crut que de Metabus un Fils étoit refté ; 
Son erreur pourra vous défendre, 

Et jufques dans fa Cour vous mettre en 
fureté. 

Moi-même, après vingt ans , j 'y ferai fans 
allarmes, 

Ses yeux à peine m'ont-ils vu : 
Allons: pour nous fauver , les Dieux pren-

dront Iesarnies, \ 
Laiffons-nous feulement guider par la vertu, 

C A M I L L E , 

Malheureufe ! que dois-je faire ? 
Perdrai- je mon Amant ? trahirai-je mon 

Pere; 
De quels troubles cruels mon cœur eft corn-

battu] 
A L M O N. 

Formons une noble entreprife, ' 
Ecoutons un jufte couroux ; 

Triomphez de l 'Amour , dont vôtre ameell 
épril'e, 

Vôtre fang l'exige de vous. 



T R A G E D I E . ivj 

C A M I L L E . 

Celle, A m o u r , d'attendrir mon ame ? 

Laiffes-y regner la fureur • 
Dois-je encor reffentir ta flâme , 
Parmi tant de trouble & d'horreur / 

Ce(Te", Amour j d'attendrir mon a m e , 
Laifles-y regner la fureur. 

E N S E M B L E . 

Qu^en ce jour , de nos cœurs la Vangeance 
s 'empare , 

Vien, fu r eu r , vien nous animer , 
Courons punir un barbare , 
Hâtons-nous de nous armer. 

S C E N E Q U A T R I E M E , 
C A M I L L E , A L M O N , R U T I L L E * 
T R O U P E S D E C O N J U R E Z . 

A L M O N . 
XTOicy les Défenfeurs que le Ciel vous 
V deft ine, 

Leur courage avec vous bravera les ha-
zards* 

C H Œ U R . 
O Ciel ! quelle beauté divine J 
Quel objet frappe nos regards J 

K i i j 



[ 
* t * C A M I L L E , ' 

Venez , vous ferez fa t isfa i te , 
Venez» nous fommes prêts à vanger vos . 

malheurs. 
C A M 1 * 1 L E. 

Avant que de quit ter cette fombre retraite. 
Sur ce Tombeau facré laiiîons couler nos 

pleurs. 

Tous les Conjurez viennent autour du Tom. 
beau rendre les honneurs funebres , & à U ! 
maniéré des Anciens, jetter des fleurs fut 
l'Urne qui conferve les cendres du Roy, 

A L M O N , R U T I L L E. 

Mânes de nôtre augufte Maît re , 
Ombre du plus grand des Héros,. . ' 
Piïiffe-tu dans ce lieu chaippêtrç 
Jouir d'un éternel repos.. 

A L M O N , R U T I I L E , . C A M I L L E . 
T u vois nos fureurs légitimes , 
Goûte l 'efpoir d'être vangé , 
Le Ciel juf te , ennemi des crimes, 

A fervir nos e f fo r t s , eft lui-même engagé 

A L M O N . 

Grands Dieux, les Rois font vôtre imagé. 
Qui les ofe o u t r a s e r , doit périr par vos 

coups : 
Soutenez nôtre ardent courage. 
Nous allons combattre pour vous, 



T R A G E D I E 

C A M I L L E . 

Guerriers , pour vanger nôt re outrage^ 
Vous êtes prêts à tout tenter ; 
Approchez , que chacun s'engage 

Par les affreux fermens que je vais vous 
didfcei. 

Tous les Conjurez, s affemblent autour dut 
Tombeau de M établis , tenant l'Epée riuë 
d'une main , & s'appuyant de l'antre fur le-
Tombeau s ils repetent le ferment de C A.-
M I H I 

C A M I L L E ^ L E S C H Œ U R S . 

Sur ce fatal Tombeau > nous at tel ions la 
f o u d r e , 

L'effroi des par jures humains : 
Grands Dieux » fi le T y r a n ne meurt pas par 

nos ma ins , 
lancez fur nous vos t r a i t s , reduifez-nous 

en poudre» 

Fin du fécond Acïe* 

K i y 



i i 4 C A M I L L E , . 

®mmiàmm\ 
A C T E III. 

Le Théâtre reprefente une Place publique de U 
Ville d'Antium , ornée d'Arcs de Triom-

phe pour recevoir C A M t E. 

S C E N E P R E M I E R E , 
C O R I T E. 

U Nicjue plaifîr de l'abfence , 
E f p o i r , charmant e f p o i r , foulagez ma lan-

gueur, ' \ 

Loin de l 'aimable Objet qui captive mon 
cœur, 

Que j ' éprouve d'impatience ! 
Je ne fçaurois fans vous, en fouffrir la li-

gueur: 
Unique plaifir de l 'abfence , 

Efpoir , charmant efpoir , foulagez ma lan-
gueur. 

Fuyez, C h a g r i n s , fuyez : Camille va parai- -
tre t 

Mes pleurs vont s ' a r r ê t eb mes plaintes vont 
. finir : 

Son éloignement vous fit naî t re , 
Bientôt par fa prefence,, elle doit vous ban-

nir. 



T R A G E D I E . 

S C E N E D E U X I E M E , 

A U H D E , C O R I T E, 

A U F I D E. 

M On Fils, calmez vôtre triftefle „ 
Camille approche de ces lieux ; 

Au devant de-fes pa s , tout le Peuple s 'ein-
prdïe 

D'aller rendre hommage à fes yeux: 
Moi-même de mon rang . je me plais à de(% 

cendre ; 
Je veux faire pour vous, éclater mon amour, 

Impatient, je viens attendre 
Cet Objet fi charmant , qui vous fauva I,c 

jour , 
C O R I T E. 

Ah ! Seigneur , vos bontez ont pénétré mon 
a m e , 

Camille pour jamais m'a fournis à fes loix* 
Vous avez approuvé ma flâme , 

C'eft faire le bonheur des jours que je voi>s 
dois. 

A U F I D E. 

Elle a par fes attraits mérité le fuffrage 
De tous ceux qui fuivoient YOS pas: 



2 € A M I L L E, . 

C O R I T E. 

l e s Dieux vouloient en elle exprimer Jéuï 
I m a g e ; 

Ils ne pouvoient un i r , en formant leur ou-
vrage,. 

Plus de vertus & plus d'appas.. 

Avec d'aimables charmes 
Elle fait admirer un courage indompté : 
Les Monftres les plus fiers fuccombent fous 

fes armes » 
Les plus farouches cœurs cedentàXa beauté. 

A U F I D E. 

Ce courage, mon fils, peut m'être neceffaire: 
Par les foins d'un Guerrier qui brava mon 

couroux, 
Un Fils de Metabus s'eft fauvé de mes coups; 
î l pour ro i t quelque jour vouloir vanger l'on 

Pere 5 
J'ignore fon Deft in, mais Camille aujour. 

d'hui 
De mon Trône avec vous eft encore un ap-

pui. 
C O R I T E . 

Malgré fon obfcure naîffance , 
EUepeut afpirer aux plus brilians honneur 

A U F I D E. 
Goûtez une douce efperance. 

Tous l'aimez l 'Amour égale tous les* 
essaxs-i 



T R A G E D I E- 2 Z-j 

Aux efforts de mon b ras , je dois mon Dia-
dème f 

Et le T rône où je fuis monté 3 
Comme par la valeur , on peut par la beauté 

S'élever ju fqu ' au Rang fupréme. 
C O R I T E . 

Vous flatez mes defii s i q u e mon for t eft 
heureux i 

Hâte-toi de venir, cher Objet d e m e s v œ u x , 
L'Amour que ta beauté in ' infpire y 
Aura droit de te couronner. 
Je puis te promet t re un Empire , 
Que les Dieux devoient te donner. 

S C E N E T R O I S I E M E . 
Les Peuples d'Antium conduisent en triomphe 

C A M I L L E fur un Char traîné par 
des Efclaves. 

A U F 1 D E , C O R I T E , C A M I L L E . , 

CHŒUR derriere le Théâtre. 

RIgnez lur tous les cœurs, regnez, Beau -
té cha rman te , 

Tenez , par vos a t t ra i ts embelliffez ces 
lieux»-

C O R I T E. 
Le Peuple ameineicy Camille t r iomphante y 

L 'Amour va. l 'off r i r à mes yeux. 
K v j i 



c A M I L L E , 

C H Œ U R . 

Regnez fur tous les cœurs , regnez, Beauté 
charmante,. 

Venez , par vos attraits embelliiïez ces 
lieux. 

C O R I T E , a C a m i l l e . 
Belle Camille, enfin mon bonheur eft extrê- ; 

me, 
Ce jour me rend tout ce que j'aime ! 
Au Roy. 

Si mes jours vous font chers , que mon Pere 
& mon Roy 

Approuve les tranfports où Ce livre moname, 
Seigneur , voilà le bras qui s'eft armé pour 

moy , 
Regardez tant d'attraits , & jugez de ma 

Mme. 
A U E I D E à C A M I L L E . 

Camille , recevez l 'hommage de ma Cour, 
j e dois ce prix à l 'effort de vos armes j 

Mon Fils brûle pour vous, mais puis-je voir 
vos charmes, 

Et ne pas aprouver l'excès de fon amour ? 
C A M i L L E. 

Vos bontez doivent me confondre, 
Seigneur , quand je veux y repondre , 

Je ne puis exprimer ce que rêfle'nt mon ecfur, 
Ces honneurs éclarans que vous daignez me 

rendre 
M'infpirent un*", vive ardeur, 

Q u i , pour les mériter, pourra tout entre-
prendre» 



T R A G E D I E. 
A U F I D E. 

Vôtre Pere en ces lieux ne s 'offre point à 
moi 1 

A [a Suite. 
Allez , fans tarder davantage , 

QUVMI l'ameine : 
a C A M i 11 . E. 

]e veux qu'avec vous il par tage 
Tous les honneurs que je vous doi, 

C O R 1 T E. 
Chantez , Peuples , rendez hommage 

A l'adorable Objet dont m o cœur f u i t la loi» 
A U F I D E , C O R I T E. 

Chantez, publiez fa v i c to i r e , 
Tout cede à fa valeur, tout cedeà fesappas^ 

Les Amours unis à la gloire 
Volent fans ceffe fur fes pas. 

C H Œ U R . 
Chantons , &c . 

On danfe» 
U N E V O L S Q J J E. 

A la douceur des Grâces 
Elle joint la fierté de la Reine des Dieux * 

L'Amour eft timide à fes yeux , 
Et fe borne à fuivre fes traces. 

C O R I T E. 
Les Nymphes des forêts 

La prennent pour Diane , à fa valeur e x t r ê -
me : 

Auflitôt qu'elle quit te & fon arc & fes traits^, 
Elle paroît Venus aux yeux de l 'Amour 

même» 



23o C A M ï I L E , 
U N V O L S Q U E . 

Offrons à la beauté, l 'hommage d'un ccera 
tendre, 

Ceft peu de chanter fon pouvoir : 
L'Amour eft le tribut qu'elle doit recevoir,, 

C'eft la loiier , que de s'y rendre, 

T O U S T R O I S . 

La Beauté par des traits vainqueurs, 
T r iomphe , fans e f f o r t , des plus fuperbes> 

cœurs : 
U N E V O L S Q U E . 

Elle a des droits fuprêmes, 
Elle fçait affervir & la Terre & les Cieux-j 

C O R I T E. 
C'eft un prefent des Dieux , 
Qui les foumet eux-mêmes. 

T O U S T R O I S . 

La Beauté , par des traits vainqueurs. 
Tr iomphe , fans e f f o r t , des plus fuperbes 

cœurs-. 



T R A G E D I E . 

S C E N E Q U A T R I E M E » , 
A U F I D E , C O R I T E , C A M I L L E , 

A L M O N , R U T I L L E j 

Et les ABeurs de la Scène précédente. 

A U E I D E. 

3 l E Pere de Camille à mes yeux doit p a -
raî t re i 

C O R I T E , montrant A t m o M. 
Vous le voyez,Seigneur. 

A U F I D E. 
Approche de ton Maî t re , 

Yien, Mortel f o r t u n é , joui r de mes b i e n -
faits ; 

Approche.,., eft-ce une erreur que la crain-
te fai t naître ? 

C'eft lui.... ! puis je le méconnaître? 
Malgré les ans , je découvre fes traits !•' 

Il détourne les yeux J . . . j e vois fon t rouble 
extrême ! 

Je n'en doute plus , c'eft lu i -même 
Perfide » 

C A M I L L E . 
O Ciel ! 

C O R I T E . 
Qv^'entens-je ? juftes Dieux 3' 

Quel couroux menacent éclate dans v o s 
j e u x ? 



\ f i C A M I L L E , 

A U F I D E. 
1 ? 

Pr ince , vous ignorez quel eft ce temeraîre, 
C'eft ce même Guerrier dont le fatal fecours, 
D u Fils de Metabus a confervé les jours. 

Ài A L M O N . 
T r a î t r e , romps enfin le filence, 

A L M O N . 

De ces noms odieux , ceffe de m'accablcr; 
J ' a i rempli mon devoir , j e brave ta van-

geance, 
Refpe&e ma vertu , c'eft à toi de trembler: 
D u fang de Metabus , j 'embralfai la défenfe, 
J e veux pour ton tou rmen t , cacher toujours I 

fon fort -, j 
Ec la t t e , vange-toi 5 qui ne craint point la 

•mort, 

Mépr i fe des Tyrans la haine & la puiflance, 

A U F I D E. 
Songe à bien foutenir cette fiere confiance, 
Qujan le charge de f e r s . . , . 

i es Gardes d'A D Ï I B E arrêtent A Î. M 0 N. 

C O R î T E é - C A M l U E . 

Que f a i t e s - v o u s , hel'as ï 



T R A G E D I E , 

A U F I D E, 

Je dois à la Fortune , offr i r un facrifice > 
Il faut que ce t ra î t re perifTe , 

Je vais tout ordonner pour fon juf te trépas, 

C O R I T E, 

Implorons fa clemcnce, a l l ons , fuivons fes 

. C A M I L L E , 

O Ciel ! j'implore ta juftice, 
Dans ce mortel danger ne l'abandonne pas. 

Fin du Troifiême Acîe> 

pas» -

m 
m 



a j 4 C A M I L L E , 

A C T E IV. 
Ze Théâtre repréfente le Temple DE LA 

F O R T U N E , Y ? célébré dans U Ville 
dAntium. 

S C E N E P R E M I E R E » 
C A M I L L E . 

F O r t u n e , fini mes alla-rives, 
Ecoute mes triftes regrets : 

Helas ! pour me f r a p p e r , te refte-t'il des 
traits, 

Ne te laffes- tu point de voir couler mes lar-
mes ! 

Ne puis-je au moins dans mes douleurs, 
Sur ta legereté , fonder quelque efperance> 

Crue l l e , tu n'as de confiance 
Q u e pour m'accabler de malheurs. 

For tune , fini mes a l l a r m e s , 
Ecoute mes triftes regrets : 

Helas ! pour me f r a p p e r , te refte-t'il desr 
t ra i ts , 

Ne te lalfes-tu point de voir couler mes lar» 
mes} 

m 



T R A G E D I E . t j ; 

S C E N E D E U X I E M E * 
C A M I L L E , R U T I L L E . 

R U T I L L E. 

LA Fortune à nos vœux refufe fon fe» 

cours ? 
PrincefFe, éloignez-vous de cc T e m p ' i fu» 

nefte 
L'efpoir de défendre vos jours > 
Eft Je feul efpoir qui me refte ; 

Tandis que vôtre fort eft encore ignoré a, 
Cherchez un azile aflùré j 
V e n e z . . . . 

C A M I L L E . 

Almon eft dans les chaînes», 

R U T I L L L E. 

Colite a tout tenté pour terminer fes peines, 
Mais fes efforts ont été vains , 
Son Pere ne veut plus l 'entendrej 
Et par des ordres fouverains, 

Aux pieds de ces Autels lu i défend de f c 
rendre i-



xjff C A M I L L E , 

Almon brave toujours un odieux pouvoir, 
Le trdpas n'a rien qui l 'é tonné, 

I l ne craint que pour vous * 

C A M I L L E . 

Il remplit fon devoir, 
Je fçais ce que le mien m'ordonne ; 

Songez à vous, Rut i l le , allez,8c laiffez-nous, 

R O T I L I É 

Ah l fi vous per i f fez , je péris avec vous. 

S C E N E T R O I S I E M E 

LA P R E S T R E S S E D E LA FORTUNE, 
A U F I D E , A L M O N enchaîné, 

C A M I L L E , R U T I L L E } 
Suite P E L A F O R T U N E , ^ d" A v R I D E-

A U F I D E , A L M O N . 

I ^ E r f i d e , vien fubir l 'Arrêt de ton fupplice; 

A L M O N . 
Tes barbares efforts ne pourront m'ébranler* 

A U F I D E. 
Montre moi l 'Ennemi que je dois immoler, 

Expl ique- to i fans ar t i f ice, 
Quo i ! ta bouche s'obftine à le diflimuleil 



T R A G E D I E . 

A fa Suite. 
Hâtez-vous , achevez un fanglant facrifice. 

C A M I L L E . 
A r r ê t e z . . . . 

ALMON, a-ppercevant C A M I L L E . 
Que vois- je , grands Dieux ï 

j e frémis i . ... Eft-ce vous , ma Fille ? 
Pourquoi, lorfque je meurs , vous mont re r 

à mes yeux ? 
Unique efpoir de ma Famille , 

Rentrez dans vos de fe r r s , abandonnez ces 
lieux i 

Ma gloire m'engage au filençe > 
Fidelle à mon devoir , je fuis prêt à périra 

A U F I D E. 
Quels difcours ! c'eft t rop les fouff r i r , 
Venez, rempl i rez ma vangeance j 

La fortune pour m o i , daigne s'interefler 
En me livrant ce temera i re , 

Au pied de cet Aute l , hâtez-vous de verfer 
Un fang qu 'exige ma co le re , 
Frappez. . . . 
CAMILLE, aux Miriiftresl 

Ah ! fufpendez vos coups; 
h A 0 F I D E. 

Je connois fa ver tu farouche ; 
Il verra , fans pâlir , cet éclatant couroux» 
Mais je f ç a i s , comme lui,le fecret qui vous 

touche s 
A L M O N . 

a part. 
Je tremble.. 



c A M î L L E , 

A U F I D E , à C A M r u s . 
H â t e z - v o u s de m e le découvrir . . 
V o u s balancez ? . . . il v a pér ir . . . . . 

C A M I L L E . 

^ 'en actefte des Dieux la Majefré fuprême, 
Si je ne vous livre moi -même 
L'Ennemi qui vous fait trembler ; 
Puiffe le ma î t r e du Tonnerre 

E n t r o u v r i r fous mes pas les gouffres de la 
Terre ; 

3Et de fes t ra i ts brulans pour jamais m'ac-
cabler : 

D e mon Pere cap t i f , faites cefîer les peines, 
vQu'il puiffe du Palais for t i r en liberté. 

A U F I D E. 
R u t i l e , qu 'on br i fe fes chaînes , 

Mais ne le quit tez point . 
A L M G N , à part. 

Q u e je fuis agité ! 
C A M I L L E , ^ A l m ON. 

La refiftance eft inutile > 
A L M O N . 

iQifalIez-vous réveler ? 
C A M I L L E . 

A l l ez , fuivez Rutille, 
Je dois vous donner du fecours , 

dois tout employer pour conferver vos 
jours. 

A ^ M O N fort « w R t i r u i i , 



T R A G E D I E. 

s e E N E Q U A T R I E M E . 

A U F I D E , C A M I L L E , 

A U F I D E. 

C'Eft de vous que dépend Je bonheur de 

ma vie j 
Yôtre Pere a bravé mon couroux menaçant} 
Mais vous , efperez tout d'un cœur recon,. 

noiffant, 
Si vous contentez mon envie. 

C A M I L L E. 

Enfin , je l'ai promis : il faut vous découvrir 
Cet Objet de votre vaugeance, 

Lui-même, à vos regards 3 s'il craignoit de 
s 'offrir , 

î l croiroit trahir fa naiiTance. 

A U F I D E. 

Ah ! quel plaifir de me vanger 
Du fier ennemi qui m'outrage î 

Ma main conduite par la r a g e , 
Dans fon fang odieux brûle de fe plonge? % 

Ah ! quel plaifir de me vanger 
Du fier ennemi qui m'outrage;! 



*4O C A M I L L E , ) 
Qiiel lieu peut le cacher ? 

C A M I L L E . I 

Ce Palais } 

A U F I D E. 

Juftes- DieuxI 
T o u t me jette en un trouble extrême, 

Ic i mon ennemi n'a point f rappé mes yeux, 
Je cherche v a i n e m e n t . . . . 

C A M I L L E. 

T u le vois , c'eft moi-
même i 

A U F I D E . 

Vpus ! o Ciel ! 

C A M I L L E . 

Ce Guerrier, dont je fauve les jours. 
Pour conferver les miens , me prêta fon 

fecours, 
Pour mieux cacher mon f o r t , & braver ta 

furie, 
JI publia qu'un Prince échapoit à tes coups, 

A U F I D E. 
Le perfide ! il ne peut éviter mon couroux • 
.Venoit-il en ces lieux attenter à ma vie. 

C A M I L U 
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C A M I L L E , 

Au milieu des f o r ê t s , il voulut me former} 
De t r a i t s , de j a v e l o t s , il prit foin de m ' a r -

mer ; 
Des Tygres, ;&: des Ours j 'al lois dompter la 

A ces travaux fanglans , j 'ofa i m ' accou tu -
m e r , 

Pour punir les T y r a n s , j'efTayois mon cou-
rage. 

A U F I D E. 
Le.Ciel remplit mal tes f o u h a i t s . . . , 

C A M I L L E . 
Il eft jaloux de f a V i f b i m e , 
Il veut referver à fes t rai ts 
La gloire de punir ton crime ; 

Acheve , il eft t ems , rend-toi plus odieux , 
Sans cefleà mon efpri t mon Pere fe p refente, 
Hâte-toi de m'unir à fon Ombre fanglan te , 
Hâte-toi d'irriter & ce Peuple & les "Dieux. 

Elle fort. 
A U F I D E , à f t faite. 

Allez, que l 'on s 'affûte d 'e l le , 
Cherchons à prévenir leur fureur criminelle, 

Fortune, fécondé mes v œ u x ; 
Miniftres de fon Temple , animez vôtre zele, 
Implorez fon pouvoir , formez de nouveaux 

J e u x . 

T o m e X I I . L 



C A M I L L E , > 

1 
S C E N E C I N Q U I E M E , 

A U F I D E , LA P R E S T R E S S E DELA 

F O R T U N E , é* LES C H Œ U R S , 

L A P R E S T R E S S E . 

FO r t u n e , ton fuprême Empire 
Embralfe le vafte Univers , 

T u te fais adorer de tout ce qui refpire, 
T u réglés les deftins de la Te r re & des Mers, 

Alternativement 
avec L E S C H Œ U R S . j 

Le Matelot t remblant au milieu de l'orage 
Implore ton fecours j 

Le Soldat entraîné dans l 'horreur du car« 
nage 

T e laiffe le foin de fes jours, 

La V i $ o i r e , ou la m o r t , les plaifîrs, cuits 
peines, 

Dépendent de tes loix ; 
Les Sceptres , quand tu veux , fe transfor-

ment en chàîpes, 
T u fais lesCaptifs & les Rois. 

f o r t u n e , 



T R A G E D I E . M3 
L A P R E S T R E S S E . 

For tune, tu n'as qu'a para î t re 
Pour raffembler tous les plaifirs j 
Sitôt que tu f u i s , on voit na î t re 
Et les chagrins & les foupirs : 
L 'Amour de fes rapides aîles ^ 
Se plaît à voler fur tes p a s , 
Et pour fléchir des cœurs rebelles, 
Ce Dieu fe fert de tes appas 

On danfe 

L A P R E S T R E S S E . 

For tune , c'eft ton feul caprice 
Qui réglé le fo r t des Amans , 
Et ta voix fevere ou propice 
Fait leurs pla i f i rs , ou leurs tourmens 
Sans toi le cœur le plus fincere 
Ne peut efperer d'être heureux • 
Et fouvent ton fecours pour p la i re* 
Eft plus f u r que de tendres feux. 



C A M I L t Ep 

S C E N E S I X I E M E , 
A U f I D E , C O R I T E. 

A U F I D E. 

QU o i , Prince , malgré ma défenfe, 
Vous ofez paroître en ces lieux! 

C O R I T E. 

Aux frayeurs d'un Amant , pardonnez cette 
offenfe , 

Ou je vais, en mourant, l'expier à vos yeux; 
Rien n'a pu m'arrêter : je tremble pour 

Camille; 
Eerai-je en fa faveur un effort inutile} | 

j 'embralfe vos genoux , 
j 'ofe vous implorer pour elle & pour moi-

même; 
C'eft mo i , que menaçent vos coups; 

Vous perdez vôtre Fils, fi je perds ce que 
j 'aime, 

A U F I D E . 

Votre c&cut fe doit-il partager entre nous! 
C O R I T E. 

Je vous dois à tous les deux la vie, 
Je fçais que je la tiens de vous ; 

Hais , fans Camille, helas I Je fort me J'eû:] 
ravie. 
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Rendez-vous à mes pleurs , 
Tout doit vous engager à finir mes mal-

Qo\in Hymen fortuné banniffant nos al lar-
mes , 

Affermiffc le Trône où vous êtes monté. 

Mon Trône ! . . . cet e fpo i r , vos foupirs & 
vos larmes 

Balancent les tranfports de mon cœur irr i té. 
Dans le coeur de Camille, étouffez la van -

geance, 
C'eft d'elle que dépend le fuccez de vos feux. 

C O R I T E . 

Amour, à mes efforts vien joindre ta puif . 
fance , 

De l'Amant le plus tendre aide à combler les 
v œ u x . 

heurs. 

A U F I D E. 



C A M I L L E 

S C E N E S E P T I E M E , 

A U E I D E. 

" V A , goûte une vaine efperance, 
J ' emprunte d 'un Hymen la t rompeufe appa-

rence ; 
Deux Ennemis m'ont fai t trembler, 

N o n , leur i a n g , à mon g r é , ne peut trop-
tô t couler. 

Venez , jufte F u r e u r , venez tout entrepren-
dre : 

Il ne me fufEt pas du fang que j'ai verfé, 
L o r f q u ' a u fupr.ême rang un Mortel s'eft I 

p l a c é , 
31 doit perdre le j o u r avant que d'en defeeu-

dre! 
Venez , juf te F u r e u r , venez tout entrepren-

dre, 

Fi» du quatrième Atte, 
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a c t e 
Le Théâtre repréfente le Palais des Rois 

des Volfques• 

S C E N E P R E M I E R E . , 
C O R I T E , C A M I L L E , 

C O R I T E . 

NOn, vôtre cœur pour moi ne fu t jamais 
fenfible , 

l e Roi prépare tout pour nous unir tous 
deux , 

Il a laiffé fléchir ce couroux fi. terr ible 
Qui m'ôtoi t l 'e fpoir d 'être heureux , 
Vous feule t ou jou r s inflexible 

Du plus fidelle Amant ^vous re je t tez les 
vœux ! 

y errez-vous fans douleur mon deftin dép lo -
rable ? 

Si vous ne m'aimez p l u s , fi je vous p e r d s , 
je meurs , 

C A M I L L E. 
Ah î dans le t rouble qui m 'accable , 

pourquoi me montrez - vous de fi tendres 
ardeurs î 

L i v 



C A M I L L E , 

Je fens une douleur mortel le 
J e fçais ce que je dois à l 'Auteur de mes jours, 

Sans celle je me le rappelle , 
E t , malgré mon devoir , je vous aime tou-

jours, 
C O R I T E. 

Vôt re cœur eft tou jours le même, 
Et vous me condamnez au plus funefte fort! 

C A M I L L E . 
Prince , n'en doutez p o i n t , ma tendreffe eft 

extrême , 
Mais enfin, mon devoir doit être encor plus 

fort. 
Tille de Metabus , quelque amour qui m'a-

nime, 
Je ne puis d'un barbare oublier la fureur, 
Non , toutes vos vertus n'effacent point un j 

crime, 
Qui tou jour s me rempli t d 'horreur, 

Vi&imes d 'un devoir févei e , 
Armons-nous , fans brîfer un fi tendre lien: 
Vous devez contre moi défendre vôtre Pere, 

Et contre v o u s , je dois vanger le mien. 
C O R I T E, 

O Ciel impitoyable ! 
A quels malheurs nous refervoient iesDieux! 

C A M I L L E . 
refTens tous vos maux , vôtre plainte i 

m'accable, 
O Fils t rop genereux, d'un Tyran trop cou-

pable, 
Laiffez-moi par pitié m'éloigner de ces lieux. 



T R A G E D I E . 

C O R I T E . 

Vous voulez me quitter ? 

C A M I L L E. 
Il le faut , 

C O R I T E . 

Loi barbare » 
L'Amour nous uni/Toit... „ 

C A M I L L E . 
Le devoir nous fépare. 

E N S E M B L E . 

Amour , Devoir , Tirans des cœurs 
Que vous avez pour nous de cruelles ri-

gueurs l 

C O R I T E . 
Helas ! pouvez-vous croire 

Que fans vous je vive un moment ? 
Je ne puis y penfer , je cede à mon tourment 
Prenez foin de mes j o u r s , . . . 

C A M I L L E . 
Prenez foin de ma gloire. 

E N S E M B L E . 
Amour , Devoirs , Tirans des cœurs 

Que vous avez pour nous de cruelles r i-
gueurs L 
h v 



i / o C A M I L L E * - ' 

C O R I T E. 
J'ai fait venir Almon: j'en ofe tout attendre/ 
Près de vous l'amitié fera plus que l'amour» 
II peut en fureté paroître en ce féjour , 

Je vais le prefler de s'y rendre. 
Il fort. 

C A M I I L E. 
Dieux, êtes-vous contens des efforts que je 

fais ? . . , 
Mais, Almon vient dans ce Palais. 

S C E N E D E U X I E M E 

A L M O N , C A M I L L E. 

A L M O N . 

P R i n c e f l e , qu'ai-je vu l quel Hymen fs 
prépare? 

Le Tyran dans ces lieux fait affembler Ca 
Cour, 

Avez-vous oublié le crime d'un barbare! 
Quoi 1 de fon fils vous couronnez l*Atnoail 

C A M I L L E . 
Quel outrage eft-ce ainfi qu'Almon doit . 

me connortre ? 
J 'ai vu couler les pleurs d'un Prince mal-

heureux , 
ïidelle à mes devoirs, & rebelle à fes feux, 
Quelle rigueur pour lu i , n 'ai-je pas fait 

paxoîtie i 



T R A G E D I E . 

A L M O N. 

Ah ! je connois en vous Je vrai fang de mon 
M a î t r e J 

Venez contre un Tyran fecondçr mon deffein, 
Le Ciel m'offre un inftant pour lui percer le 

fein , 
Tandis que de l 'Hymen il ordonne la Fête, 

Nos Conjurez font dans ces l ieux, 
Et Rutile avec nous s'aprête , 

A vanger à la fois vôtre Pere & les Dieux. 
Remplilfons ce lejour d 'horreur & de ca.r~ 

nage , 
Que le fer, que le feu fervent nôtre couroux. 
Que les cris des mourans , accablez de no& 

coups. 
Percent le tenebreux rivage ; 
Que l 'Ombre d'un Roi malheureux 
Attentive à ces cris affreux , 
S'applaudiffe de nôtre rage. 

C A M I L L E . 
Helas ! 

A L M O N . 

De ce foupir , que je fuis étonné î 
Armez-vous de vôtre courage, 

C A M I L L E . 

Que mon fort efï infortuné ! 
Cher Prince ! . . ; 

L vj 



I f i C A M I L L E , 

A L M O N . 
Ses vertus me forcent à le plaindre, 

Sauvons-le, s'il fe peut ; mais quel que (oit 
fon fort , 

C'eft affez pour vous de le craindre, 
D e l 'Auteur de vos jou r s , il faut vanger la 

mort, 
C A M I L L E . 

Que je fens de rudes allarmes ï 
Mon Pere &mon Amant partagent tous mes 

vœux 1 
Sans ofer décider entre eux , 

Je ne fçais que verfer des larmes. 
A L M O N. 

Prévenons un fort r igoureux , 
Des deffeins du Tyran , Rutile a fçeu m'in. 

ftruîre, 
I l a feint vôtre hymen» pour nous perdre 

tous deux : 
.Renverfons fon efpoir , que lui-même il ex-

pire. 
Al lons , ne tardons plus, de fidelles Sujets 

Ont armé pour vous leur audace j 
Si nous n'achevons nos projets , 
Songez au coup qui les menace ; 
Des fermens que vous avez faits 

Se peut-il qu'en un jour lefouvenir s'efface? 
C A M I L L E . 

Ah ! ç'en eft t r o p , al lons, je rougis de mes 
pleurs „ 

Pardonnez-les à mes malheurs. 
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E N S E M B L E . 

Dans les cœurs f o r m e z pour la Gloire, ' 
L'amour 'n'exerce point un fouverain p o u -

voir : 
Il peutbien quelque'tems balancer le devoir, 
Mais il ne peut jamais rempor ter la Vidoirc. . 

A L M O N . 
Le Peuple v i en t , cloignons-nous , 

Venez joindre R u t i l e , il n 'at tend plus que 
vous. 

S C E N E T R O I S I E M E . 
A U E I D E , Troupe de Courtifcms, 

& de Peuples. 

A U I I D E; 

PEuplesi vous devez tous applaudir à 
mon choix j 

Camille eft le fang de vos Rois , 
Et la main de mon Fils i 'éleve au rang f u -

prême. 
Pour chanter leur bonheur extrême , 

Venez unir vos vo ix . 

Celebrez l 'Hymen qui s 'aprête , 
Que vos vœux , que vos chants en augmen-

tent la Fête . 

\ 



45 4 C A M I L L E , 

C H Œ U R . 
Célébrons l 'Hymen qui s 'aprête , 

Q u e nos v œ u x , que nos chants en augmen-
tent la Féte. 

On danji. 
U N E V O L S Q ^ U E , 

Ra f l emb lez -vous , aimables Jeux, 
T r i o m p h e z avec tous vos charmes; 

L 'Amour cherche à vous rendre heureux j 
Les plaifirs vous offrent leurs armes, 

RafTemblez-vous , aimables Jeux , 
T r i o m p h e z avec tous vos charmes. 

On danfe, 
U N Y O L S Q J J E. 

Regne , Hymen , dans un jour fi beau? \ 
Fais briller ton flambeau 
D 'une flame plus vive : 

Qu^avec les plus charmans appas 
L ' A m o u r vole devant fes pas» 
Et que la Confiance les fuive, 



T R A G E D I E . 

S C E N E Q U A T R I E M E ; 
AU F I D E , LE C H E F D E LA GARDE 5 

Ef les'Acîeurs de lut Scene précédente 

L E C H E F D E L A G A R D E » 

' c -

O Eigneur ï . . , , 

A U F I D E; 

Quelles font tes allarmes t 

L E C H E F D E L A G A R D E . 
Rutille vous t rah i t ,Rut i l le a pris les a rmes^ 

Suivi d'un Peuple audacieux , 
Avec le fier Almon il vient forcer ces lieux,, 
Camille les a j o i n s , redoutez leur courage, 
Vôtre fils vainement s r oppofe à leur paffage^ 

A U F I D E. 

Courons dans un fi grand danger 
Ranimer mes Soldats , périr , ou nous van«" 

ger . 

0» entend le bruit des Combattants deniers 
le Théâtre. 



C A M I L L E , 

C H Œ U R D E P E U P L E S ; 

Que l fuccès devons-nous attendre.' 
D é j à les Combattans paroiffent à nos yeux, 

Nous vous implorons juftes Dieux! 
C'eft le fang de nos Rois que vous devez 

défendre. 

S C E N E D E R N I E R E . 

C O R I T E defarmé, Troupe de Conjurez, 

C A M I L L E , A L M O N , R U T I L L E , 

é» L E S P E U P L E S , 

C O R I T E , aux Conjurez,. 

VQus m'avez defarmez , Crue l s , immo» 
lez-moi. 

apercevant CiMUtï, 
Je m'offre à vos coups . . . ah Princeiîe, 

Quel fang a teint ce fer qu'en vos mains 
j 'apperçoi ) 

C A M I L L E . 

C o r i t e , plain mon for t : Non , toute ma 
tend relie 

N ' a pîi vaincre un devoir dont j ' a i fuiyi la 
loi r 
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J'ij calmé, j 'ay vangé les Mânes d é m o n 
Pere , 

Le même foin doit t 'animer. 

C O R I T E. 

Helas î contre une main fi chere , 
La mienne peut-elle s 'armer? 

C A M I L L E . 

A ton tour, a rme- to i , que rien ne te retienne, 
j'ai rempli ma vangeance , il faut remplir la 

tienne j 
Après tant de malheurs» je ne dois plus te 

voir , 
Tu ne peux être à m o i , foi t tout à ton de-

voir . 
Imite-moi, 

C O R I T E . 

Cruelle, ah qu 'ofez-vous prétendre f 

Il prend le javelot de la main de C A M I L L E , ' 

Donnez , voilà le fang que ma main doit 
répandre. 

C A M I L L E , 

O Ciel 1 je te perds pour tou jours ? 
Ah ! de çe fnême fer empruntons le feçoursj 



i.~8 C A M I L L E , T R A Gt 

ALMON, l'arrêtant. 

Princeffc, quel deflein I 

C A M I L L E . 

Quel le pîcié cruelle » 
Vous prolongez mes jours I 

A L M O N . 

Us ne font plus à vous, 
Ils font à ce Peuple fïdelle , 

Venez le rendre heureux , venez regner fui 
n o u s . 

C H Œ U R D E S P E U P L E S . 

Yenez nous rendre h e u r e u x , venez regnel 
fur nous, 

lin du cinquième & dernier Acte-% 
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FASfORA L E HEROlgJJE* 

R e p r é f e n t é e p a r l ' A c a d é m i e 
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Paroles de Monfîeur Pellegrin*• 
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À'Barbier. 

Mujîque de M. TSertin* 
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p e r s o n n a g e s 
D U P R O L O G U E , 

J U P I T E R . 

L' A M O U R . 

L ' H Y M E N . 

L A D I S C O R D E . 

Troupe de Dieux & de Dsejfis. 
Suite de C o M s s, 



iéî 

t t ë t i t t MMMMMMM 
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P R O L O G U E . 
Théâtre repréfente le Mont-Velion , tu tous 

les Dieux font affemblex. pour celebrer les 
Noces de Thetis & Pelée. 

S C E N E P R E M I E R E . 

J U P I T E R , J U N O N , V E N U S , 
P A L L A S , T H E T I S , P E L E ' E , 

<ér tous les autres Dieux & Déeffes. 

C H Œ U R . 

CHantons an Hymen glorieux , 
Q u j i nos Concerts l 'Echo réponde 
Du cœur de la Reine de l 'Onde. 
Un Mortel eft vi&orieux j 

Qu^ils donnent des Héros au monde 
Qui foient dignes du Sang des Dieux,-

J U P I T E R . 
Animez-vous, T r o u p e immortel le ; 

Pour ces tendres Amants que l 'Hymen rencjf 
heu reux 

Faites éclater vô t re zele , 
Raffemblez les Ris & les J e u x , 



L E / J U G E M E N T D E P A R I S , i 
Pour les plus doux Plaifirs qu'à l'envi tout 

s'aptcte: 
N ' e f t - c e p a s p a r m i nous qu'ils doiventft 

t r o u v e r ! 
Comus a commencé la Pête ; 
Te rp f i co re va l 'achever . 

On danfe, 

S C E N E D E U X Ï Ë ^ M I 
J U P I T E R , L ' H Y M E N , L'AMOUR,! 

les Acteurs de la Scene précédente, 
V HYMEN. 

J E t r iomphe en cet heureux jour ; 
D e deux tendres Amants je vais finir les 

peines. 
L 'A M O U R, 

J ' a i f o r m é leurs premieres chaîncsj 
Je dois t r iompher à mon tour. 

E N S E M B L E, 
Dieux j a l o u x , s ' i l f au t vous en croire,; 

C 'e f t vous feul qui fo rmez les plus aima. 
bles nœuds : 

Pourquoi me di fputer la gloire 
De rendre les Amants heureux. 

L ' A M O U R. | 
D e deux cœurs fo rmez l 'un pour l'autre, 

C'eft vous feul qui troublez la Paix: 
Mon flambeau s'éteint pour jamais 
Dès que vous a l lumez le vôtre. 
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L' H Y M E N. 

Ceffez de m'accufer d'éteindre les ardeurs 
Que vous allumez dans les cœurs : 
Je vûudrois les rendre éternelles ; 
Mais fitôt que je l'entreprends , 
Vous en infpirez de nouvelles i 
Et vous faites plus d'infidelles , 
Que je ne fais d'indifferents. 
Ce jour va combler vôtre a t tente , 

je n'infpirerai jamais déf i tendres amourgj 
Thet is fera tou jours confiante 
Et Pelée aimera toujours , 

E N S E M B L E , 
Qu'un fi beau jour nous réunifie * 
Formons les nœuds les plus charmants : 

Pour jouir d'un bonheur qui jamais ne finifle, 
Puiflent tous les Epoux être toujours 

Amants. 
C H (E U R. 

Que ce beau jour vous réuniffe , 
Formez les nœuds les plus charmants ; 

four jouir d'un bonheur qui jamais ne finiffe? 
^-uiffent tous les Epoux être toujours 

Amants 
On danfe» 

L' A M O U R. 

Jeunes cœurs , il faut qu'on aime 
Pour goûter le bien fuprême: 
Jeunes c œ u r s , il faut qu'on aime^ 
Ce jbien feul les raffemble tous? 
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Que fans cefie 
L 'Amour vous bîeflTe ; 

Aimez fes traits 3 rien n'eft fi doux, 

Jeunes cœurs iJ faut qu'on aime 
Pour goûter le bien fuprême : 
Jeunes cœurs il faut qu'on aime, 
Ce bien feul les rafl'emble tous. 

Douces fiâmes , 
Plaifirs des ames , 

O n ne peut lctre heureux fans vous, 

Jeunes cœurs , &c . 
U N E S U I V A N T E D E VENUS, 

Que l 'Hymen a d'aimables chaînes 
Quand l 'Amour en forme les nœuds! 
î l fait briller le jour heureux 
Qui doit recompenfer les peines > 
L 'Amour infpire les défirs , 
L ' H y m e n affure les plaifirs. 

On danfc-
On entend un bruit fourd qui s'augmenta 

h mefure que ce qui le caufe s'approche. 
J U P I T E R . 

Quelle fombre vapeur s'éleve jufqu'auî! 
•Cieux i 

Quel bru i t ! c'eft donc ainfi qu'on refpcde 
les Dieux! 

De nouveaux Enfans de la terre > 
Viennent-ils fur ce Mont nous déclarer 11 

Guerre 1 
C H Œ U R . 

Quelle f o m b r e , 
S C E N E III, 



P R O L O G U E . Z6.J 

S C E N E T R O I S I E M E . 
J U P I T E R j L A D I S C O R D E j 

fa les Acleurs de la Scene précédente. 

J U P I T E R . 
Ue v o i s - j e î la Difcorde ofe aborder Q ces l i e u x . 

L A D I S C O R D E . 

Quoi J tandis que la Theffal ie 
A tous les Immortels offre d'aimables j e u x j 

Je fuis la feule qu 'on oublie 
Dans les horreurs d'un antre a f f r eux ! 

J U P I T E R . 

Va , Fille de la N u i t } f u i , que rien ne t ' a r -
rête : 

Ton afpef t t roubleroit des plaifirs fi cha r -
mants. 

L A D I S C O R D E, 
Quoi 5 ne puis-je à mon tour prendre par t 

à la Fête i 
J U P I T E R . 

Nos plaifirs feroient tes tourments . 
L A D I S C O R D E. 

Je fais regner par tout les horreurs de la 
g u e r r e , 

Je rends les Mortels fur ieux ; 
Mais, mon pouvoir fe borne à ravager la 

t e r r e , 
T o m e X I I . M 
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Ec je n 'afpire pas ju fqu 'à t roubler les Dieux; 
Auprès de vous voyez ce qui m'appelle; 

Pour les Divinitez qui brillent en ces lieux, 
J 'apprête une gloire nouvelle , 
Recevez ce Don précieux * 
Je le deftine à la plus Belle. 

* Elle lui donne la, Pemmt, 

C H Œ U R D E D E ' E S S E S. 
Que l prix ! quel bonheur I 
Quel comble de gloire i 
Que cet te vi<5toire 
Doi t flatter un c œ u r . 

LA D I S C O R D E , à J U P I T E R . 

Il eft tems de rentrer dans la Nui t infernale : 
J e lailfe entre tes mains un don pernicieux, 
Et j 'emporte avec moi la douceur fans égale, 
D 'avoi r banni la Paix de JaTerre & desCieux, 

LA D I S C O R D E s'abîme. 

J U P I T E R . 
Q u e je prévois de maux ô D i f c o r d e cruelle! 
Q u o i ! jufques dans nos cœurs tu portes ton 

flambeau ! 
Baabare , ne fors - tu .de la nuit éternelle 

Que pour troubler un jour fi beau? 
Je dois ce Prix à la plus Belle ; 

Mais ,parmi tan t d 'appas que je fuis incer-
tain î 

Allons confulter le Deft in. 

Fin du Prologue, 
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A C T E U R S 
D E L A 

P A S T O R A L E . 

P A R I S , Fils de Friam , cru Berger. 

Œ N O N E , Fille du Fleuve Sebrene, 
Amante de P A R I S , 

A R C A S , Berger y Confident de PARIS, 
Amant de D O R I S , 

D O R I S , Bergere , Confidente , D'GE-
N o N E , Amante d* A R c A s. 

M E R C U R E . 

P A L L A S. 

3 U N O N . 

V E N U S . 

Vne Matelotte; 

'Vne Suivante de L A F O R T U N E . 
M IJ 



•»'** A C T E U R S . 

Troupe de Bergers de Berger es. 

Troupe de Héros & d'Heroïnes. 

Troupe de Favoris de LA E O R T U N E . 

Troupe de Matelots de Matelottes, 

Suite de VENUS . 

l a Scene eft dans un Hameau fcitiic 
au pied du M o n t - I d a . 







LE JUGEMENT 
DE PARIS, 

TAStORALE HEROÏQUE. 

A C T E P R E M I E R . 

Le Théâtre rep ré fente un Hameau , feinté, 

au pied du Mont - Ida. 

' $ • • $ • . { 5 1 . f y f y 

S C E N E P R E M I E R E . 
P A R I S . 

Ouvcnir impor tun d'une Beau-
té f a t a l e , 

Va^fui^laiffe mon cœur en paix. 
Je dois avec Œnone être uni 

pour jamais j 
Elle brûle pour rao i d'une ardeur fans égale : 

M iij 
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N'a_t'elle pas affez d'attraits, 
Pour ne poitft fouffrir de Rivale ? 

Souvenir importun d'une Beauté fatale, 
Va , f u i , laifle mon cœur en paix. 

Eh ! que me fert d'aimer Helene i 
Je ne fuis qu'un Berger, elle doit être Reine* 

Peut-être en ce fatal moment , 
Elle eft prête à s'unir d'une éternelle chaîne, 

Avec un plus heureux Amant. 

S C E N E D E U X I E M E , 
A R C A S , P A R I S. 

A R C A S. 
Uoi S lorfque pour vous feu! o.n or» 

donne une Fêie, 
Vous nous fuyez tous , vous rêvez } 
Eft-ce ainfi que vous recevez 
Les Jeux qu'Œnone vous apprête? 

A R C A S. 
Vous foupirez près de l'heureux 

Qui vous lie à l'Objet charmant 
Qu'il faut que vôtre cœur adore i 

{Enone a mille attraits , je l'aimai tendre-
ment » 

Que ne puis-je l 'aimer encoreî 

P A R I S , 
Helas ! 

moment 

P A R I S . 



P A S T O R A L E H E R O Ï Q U E , tyi 

En quittant ce f é jou r , Dieux, qu'al!ois-je 
chercher i 

Heureux, fi j'avois fçu couler dans l'inno-
cence , 

Ces jours , ces triftes jours que l'on voulue 
trancher 

Dès le moment de ma naifiance J 

A R C A S. 

Rendez-vous à vos premiers nœuds. 

P A R I S . 

N'accable pas un malheureux. 
0 Deltin ; contre moi , t'armeras-tu fans 

ce {Te ? 
Pour fçavoir de quel fang m'ont fait naître 

les Dieux , 
Je porte mes pas dans la Grece $ 

je vois, j'aime, j'adore une grande Princeffe» 
Mais à peine ai- je vu l'éclat de fes beaux 

yeux, 
Qu'Apollon malgré ma tendrefle 
M'ordonne de revoir ces lieux. 

A R G A S. 

De vos maux & des miens quelle eft la diffe. 
rence ! 

tTous deux infortunez depuis nôtre retour 5 
Je trouve ici de l'inconftance , 
Et vous y trouvez trop d'amour. 

M iv 
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Œnone eft t rop fidelle, & Doris m'aban» 
donne 3 ^ 

L'Amour qui dans Ton choix fans doute s'eft 
mépris, 

Vous devoir le cœur de Doris . 
I l me devoit le cœur d'CEnone. 

P A R I S . 
Dor is v ient , je vous IaifTe : un témoin tel 

que moi 
Seroit t rop favorable à qui t rahi t fa foi, 

S C E N E T R O I S I E M E , 
A R C A S , D O R I S . 

D O R I S , « f a r t . 
Our éprouver Arcas , je fuis, reduite à > 

feindre , 
L'exemple de Paris me donne tout à craindre, 

A R C A S.,, à- part,-
[ Contraignons mon jufte couroux,. 

D O R I S , à part. 
I l a p p r o c h e , retirons-nous* 

A R C A S . 
Inhumaine D o r i s , me fuiras- tu fans-Cefïe? 

D O R I S , 
Laifle-moi , je n 'écoute rien. y 

A. R C A S. 
Quoi ? ne puis-j e obtenir un'moment d'entre-

tien»' 
D O R I S . 

Cet entretien n 'a rien qui preiïe* 

P 
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A R C A S. 

Songe avec quel regret je quittai ce fé jour , 

D O R I S. 

Qu'on a peine à quitter l'Objet de fon amour l 
Dans ce trille moment on languir,on foupire, 

Quelquefois après le retour , 
On n'a rien à lé dire. 

A R C A S. 
Quand tu vois mon emprefïement y 
Peux-tu douter de ma tendreffe ? 

D O R I S. 
Ah ! que le moindre éloignement 
Donne une jufte défiance 
Pour le cœur du plus tendre amant f. 
Qui peut fe refoudre à l'abfence 
N'eft pas bien loin du changement, 

A R C A S. 

De mon départ tu veux me faire un crime ; 
Mais tu fçais pour Paris le zele qui m'anime, 

D O R I S. 

Moi ! je ne te reproche rier^ 

A R C A S. 

Ah ! je fuis t rop heureux ; 
D O R I S. 

T u ne m'entends pas biea, 
M v 
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Se plaindre de Pindifference , 
C'eft dire qu'on aime toujours. 

Non , ne te flatte pas de la douce efperance 
De te voir reprocher de ft foibles amours: 

Se plaindre de l'indifference, 
C'eft dire qu'on aime toujours. 

A R C A S. 

Tu ne m'aimes donc plus ?quel prix de ma 
confiance î: 

D O R ï S. 

Je vois avec Paris Œnone s'avancer , 
Laiffons-les un moment j les Jeux vont con> 

mencer, 
Ils demandent nôtre prcfence. 

Elle s en. vu, 
A R C A S. 

Ah î faut-il malgré moy , que je fuive fej 
pas? 

Que ne puis-je oublier fes dangereux appas! 



P A S T O R A L E H E R O Ï Q U E , tyi 

SCENE Q U A T R I E M E . 
( E N O N E , P A R I S . 

(E N O N E. 

VOus allez voir bientôt la fête que j'or-
donne 

Pour celebrer vôtre retour. 
Au plaifir de vous voir ici tout s'abandonne, 
Bergeres & Bergers , dans ce charmant lé-

jour , 
Tout femble pour Paris avoir les yeux d'OS-

none. 
P A R I S . 

Heureux azilcs de la paix , 
Que vôtre doux afpeît me flatte \ 
Lieux tranquiles,lieux pleins d'attraits, 
Où pour moi tant d'amour éclatte, 
Devois-je vous quitter jamais î 

(S N O N E. 
Paris , que j'aime à vous entendre , 

Quel fort heureux fuccede à nos triftes 
adieux : 

L'Amour vous ramené en ces lieux» 
L'Amour vous y faifoit attendre. 

P A R I S , 
Mon cœur ne fut jamais plus tendra 

les D i e u x . . . . 
CE N O- N E. 

Je vous en crois, fàtisatteffer Tes 
Dieux» 

M ¥ j} 



VJ* I E J U G E M E N T DE P A R Î % 

Lorfque l'Amour eft extrême } 
Par de doux empreflemens 
Il s'exprime allez lui-même : 
Un regard de ce qu'on aime 
Tient lieu de mille fermens. 

Vous connoiffez mon cœur , tout m'a dure. 
du vôtre, 

Et mon Pere approuve nos feux : 
Il eft tems que l'Hymen ferre de fi beaux 

nœuds -, 

Q u j l nous uniiEFe à jamais l'un à l'autre 

P A R I Si O Ciel ! . 
CE N O N E. 

Yous vous troublez! 
P A R I S . 

Prêt d'être vôtre époux 5 
Je devrois me livrer aux tranfports les plus 

doux 
Cependant , . . . 

<E N O N E. 
Achevez, 

P A R Î - S. : '' 
Plus le momlent approcïtfj 

Plus en fecret je me reproché. 
D'être fi peu digne de vous,. 

(E N O N E ? 

^u'ofest-vous dire b 
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[V A R I S. 

Un Dieu vous donna la naiffance * 
I t la mienne eft encor un myf te repour moy , 

Œ N O N E. 
l e fort entre deux coeurs ne met plus de 

diftance , 
Quand l 'Amour les unir fous une même loya 

E N S E M B L E . 

A m o u r , c'eft de ta I o i f u p r ê m e , 
Que j'attends mon fuprême bien > 

Unis-moi feulement avec l 'Objet que j'aime j 
A tous les autres D ieux , je ne demande rien,. 

S C E N E C I N Q U I E M E . 
P A R I S , ( S N O N E , D O R I ^ 

Troupe de Bergers ér de Bergeresi 

CC H CE U R . 

Hantons , animons nos mufettes»; 
Paris eft de r e t o u r , l 'Amour règne en ces 

l ieux. 
Ce Berçer fi cher à nos yeux 

ÎUmene les plaifirs dans ces belles retraites» 
Chantons , animons nos mufettes , 

îaxis eft de retour j. l 'Amour regne en ces 
lieux. 

©» dmfe> 
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U N B E R G E R . 

Dans ces lieux , loin des allarmes, 
Nous goûtons les charmes 

De la Paix : 
Sort heureux , ne fini jamais. 

Bruits de guerre , 
Vous troublez la terre ; 
Mais nos bois font en repos : 
Bruits affreux » n'éveillez pas nos 

échos 

Dans ces lieux , loin des allarmes, 
Nous goûtons les charmes 

De la Paix : 
Sort heureux, ne fini jamais. 

On danft. 

U N B E R G E R . 

Fui loin de nous , 
Severe Sageflé ; 
Fui , rien n'eft fi doux 

Qu'un trait d'amour qui nous blcfFeî 
A res rigueurs faut-il qu'on immole 

Les p'us beaux jours 
Qu'on doit aux Amours ? 
Rien n'en confole 
Dès qu'ils font perdus -, 
Tous les regrets font fuperfîiisj 
Le tems s'envole 
3k ne revient plus* 



P A S T O R A L E H E R O I Q J J Ej i j } 

D O R I S -
Rcgnc t ou jou r s dans nos feoecages*, 
A m o u r , lance de nouveaux trai ts s 
Et ne foufFre dans nos forêts 
D' infenfibles , ni de volages, 
Soutien tes droits , vange tes nœuds, 
T r i o m p h e , prends foin de ta g lo i res 
Mais ufe bien de ta viâroire , 

Et n'enchaîne les cœurs que pour les rendre 
h e u r e u x . 
On danfe» 

P A R I S , à Œ S O N Î . 
Mon cœur fuffit à peine à ma reconnoiflances; 

Mais,Mercure vers nous s'avance. 

S C E N E S I X I E M E . 
M E R C U R E J 

2t les Acteurs de la, Scene précédent 

M E R C U R E , « P A R I s . 

A P p r e n d s à quel for t glorieux 
T 'c leve le Maî t re des Dieux» 

î l remet en tes mains une illuftre querelle s 
Arbitre entre Pallas & junori & Venus » 

il luy donne la Tomms, 
Donne ce Prix à la plus belle ^ 
Ce font de Jupiter les ordres abfolus . 

P A R I S . 
Sur l 'honneur d'un tel choix je dois reg?e.c 

mon xeleo. 
G» entend un brait dit Trompettes, 
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Quel bruit fai t retentir les Cieux.J 

M E R C U R E. 

C*eft Pallas qui vient en ces lieux. 

S C E N E S E P T I E M E . 
PALLAS, LA V I C T O I R E , LA GLOIRE; l 

t 
P A R l 5 , ( E N O N E , 

Troupes d'Héros , d'Héroïnes, de Bergers 
& de Berger es. 

C H Œ U R . 

( ^ j Ourons , volons à la vittoîre ; 
Les grands cœurs font fai ts pour la gloire» 

CE N O N E» 

Quels chants viennent t roubler nos concerts 
les plus doux 1 

Nos bois font-ils faits pour Bellonne? 
Allons,. Bergers , éloignons-nous. 

P A L L A S . 

Demeurez , Pallas vous l 'ordonne; 
Je ne viens point bannir le repos de ces 

lieux ; 
C'eft le plus cher prefent des Dieux» 
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La Victoire eft foûmife à mon obéïflance ; 
Mais le bonheur du monde a pour moi plus 

d 'at t rai ts . 
Pallas protégé l ' innocence, 
Et Pallas fai t regner la Paix. 
Eclatez , bruyantes T r o m p e t t e s , 
Animez les coeurs des Héros : 
Réfonnez , charmantes M u f e t t e s , 
Chantez les douceurs du repos. 

On danfei 
U N H E R O S . 

Fille de Jupiter , invincible Pallas 3 
laites briller fur nous l 'éclat de la v ido i re 5 

Ce n'eft qu'en marchant fur vos pas 
Que l'on peut voler à la gloire 

On danjei 
P A L L A S , « P A R I S , 

Paris, il faut quicter ces paifibles re t ra i tes 
Un autre for t t ' a t t e n d , je vais t 'ouvr i r les 

yeux 
Je te garde un nom glorieux , 
Ce n'eft pas peur toi que font faitcS 
Les douceurs d'un heureux repos : 
Eclat tez, bruyantes T r o m p e t t e s , 
Animez les cœurs des Héros . 

P A R I S . 
Au feul nom de Héros , un nouveau f e a 

m'enâârne ; 
l a Gloire en ce moment remplit toute mou 

ame, < 
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O Pallas , foutcnez une fï belle ardeur, 
Apprenez-moi, pour ranimer mon cœur, j 
Quel eft le fang qui m'a fait naître? 

P A L L A S . 

Sans expofer tes jours, tu ne peux te con-
naître 

l a i s ton deftin to i -même, en marchant fur 
mes pas ; 

Mais dans ton fort quand Pallas s'intereffe, 
Songe au jufte retour que tu dois à Pallas. i 

Rien n'eft fi beau que la fageffe, 
Couronne fes divins appas. 

P A R I S . 

Ah ! répondez au defïr qui me prefTe. 

P A L L A S . 
J e t'en ay dit afTezé -

P A R I S . 
Je ne vous quitte pas.-

CE N O N E . 

Demeure , cher Paris. Helas ! il m'aban» 
donne. 

C'en eft fa i t , je le perds, peut-être fans re« r 
tour, 

Il ne fe fouvient plus de fa fîdelle (Fnone; 
La Gloire l'arrache à l'amour. 

Tin du Premier < 



P A S T O R A L E H E R O Ï Q U E . ^ ? 

a c t e i l 
le Théâtre représente un Ruiffeau formé pair 

le Fleuve Scamandre. 

S C E N E P R E M I E R E . 
Œ N O N E. 

"H UilFeau > qui tant de fois fur tes rives 
( i f \ fleuries 

De deux tendres amans réunis les t r o u -
peaux , 

Le tems heureux n'eft p l u s , où le bruit de 
tes eaux 

î la t toi t mes douces rêveries. 
Je crains le plus grand des malheurs i 

Reponds par ton filence à ma douleur p r o -
fonde j 

Arrête le cours de ton onde , 
^ Et ne fois attentif qu 'à voir couler mes 

pleurs . 

" V 
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S C E N E D E U X I E M E , 
( E N O N E , D O R I S . 

( E N O N E . 

EHbien , auprès de moi Paris vient.il fc 

rendre» 
Pourquoi revenois-tu fans lui ? 
Autrefois il daignoit m'attendrej 1 

C'eft moi qui l'attends aujourd'hui. 
D O R I S . 

De fon retardement, pourquoi lui faire ua 
crime? 

C'eft Pallas qui l 'arrache aux tranfportslqj 
plus doux, 

Un Amant que la gloire anime 
N'en eft que plus digne de vous : 
Bientôt vous l'allez voir paraître,/ 

( E N O N E . 
Ne puis-je me réfoudre à ne le voir jamais! 
Je vois que pour l 'Ingrat mes yeux n'ont 

plus d'attraits, 
Cependant de mon coeur il eft encor le 

maître, 

J'ai vu tantôt fon embaras j 
Qujan fe plaît en aimant à fe tromper foi-

même ! 
Son trouble3 fes fermens ,que je n'exiges 

p a s , 



P A S T O R A L E H E R O Ï Q U E , tyi 

Tout devoir m'alTûrer de mon malheur ex-
trême; 

Mais tout paroît amour dans un Ingrat 
. qu'on aime. 

D O R I S. 

Quoi! ce rnême Paris autrefois fî charmé, 
.Cefleroit de répondre à l'ardeur la .plus 

tendre î 
Œ N O N E. 

C'eft à moi que je dois m'en prendre : 
Je crains de l'avoir trop aimé. 

A peine il m'eut juré des ardeurs éternelles,, 
Que mon cœur s'emprefla de répondre à les 

vœux Î 
Amour , ne fais.jque de5 cruelles, 
Si les Amants les plus heureux 
Doivent ctre les moins fidclles. 

£aflandre tous les jours glace mon cœi^f 
d 'effroy, „ 

Et la Grece , fi fié l'en c r o y , 
Bientôt me doit être fatale : 

Helas ! auroit-elle entrepris 
De m'oter le cœur de Paris} 
Me cgche-t-elle upe rivale ? 

Mais, peft mon Ingrat que je voy, 
J l rêve J ah î ce n'eft pas à m o j . 



a S é L E J U G E M E N T DE PARIS, 

S C E N E TROISIEME,, 
P A R I S , Œ N O N E , D O R I $ , 

P A R I S , fans appercevmr (E N O N J. 

PAllas fur mon deftin garde encor le ÏL 

lence! 
Ef t -ce allez de in 'ouvr i r un chemin glo-

rieux! i 
<E N O N E , h part. 

Le Cruel î quelle indifférence ! 
I l ne s 'apperçoit pas qu'CEnone eft en® 

lieux, 
ï u y o n s . 

P A R I S . 

Mais j ' apperçois (Enone ; 
ApprocîionSi Elle fu i t ! Où portez-vous vos 

pas i 
CE N O N E. 

V a , retourne auprès de Pallas, 
Laiffe-moi fu i r qui m'abandonne, 

P A R I S . 

jSe peut - i l que Pallas vous allarme cncc^ 
jour > 

Entre la Gloire & l 'Amour 
Souffrez que je me partage: 
Ce n'eft pas ê t re volage 
Q u e les fuivre tour à tour, 
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Entre la Gloire & l 'Amour 
Souffrez que je me partage. 

Œ N O N E. 

Dieux î puiffai-je n'avoir jamais 
D'autre Rivale que la Gloire ! 

Non, ce n'eft pas à fes divins attraits 
Que je prétends difputer la victoire, 

Mais je fens dans mon cœur mille troubles 
fecrets. 

Je crains, helas ! je crains ce que je n 'ofe 
croire. 

Dieux ! puiffai-je n'avoir jamais 
D'autre Rivale que la Gloire i 

P A R I S . 

Qui peut vous allarmer i 

<E N O N E. 
Je crains à tout moment 

Que vôtre cœur ne m'abandonne : 
Eh 1 qui peut allarmer Œnone , 
Si ce n'eft vôtre changement î 

Depuis vôtre r e tou r , je vous cherche en. 
vous-même , 

yous n'avez plus pour moi ce tendre em-
preffement 

Qui faifoit mon bonheur fuprême î 
je revois en vous ce que j*aime ; 
Mais je n'y vois plus mon Amant. 
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P A R I S . 

Songez quelle eft la gloire où mon deHia) 
m'appelle; 

Eft-ce à moi de la négliger ) 

( E N O N E . 

Je vois ton cœur prêt à changerj 
Que me fert ta gloire nouvelle ? 

Peut-elle me dédommager 
D'une ardeur autrefois fi belle? j 
Mon Amant n'étoit qu'un Berger; 
Mais ce Berger m'étoit fidelle, 

P A R I S , 
ÎLaiïTez-moi m'occuper le reftede Ce jour 

D u foin où Jupiter m'engage. 
( E N O N E . 

pourquoi > f au t - i l , I n g r a t , que ton cœur 
fe partage, 

Quand le mien eft tout à l'Amour ! 
T u . ne me réponds rien , ce reproche te 

bleffe ; 
Je vois ton embarras, tu détournes les yeux, 
Ya,, c'eft t r o P t c gêner, fui . 

P A R I S. 
Moi ! que je vous 

laiiTe ! 
( E N G N E. V" 

Plus tu demeures en ces liei/x,, 
Plus tu jouis de foiblelfe. •• 
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Ma Eerté devant toi ne peut que fe t r ah i r ^ 
Tu lui fais t rop de violence ; 
Et tu m'ôtes par ta préfence 
La liberté de te h a ï r , 

fuis,encore une fois ,va, ton a f p e f t m'offenfe,' 
P A R I S fort. 

S C E N E Q U A T R I E M E , 

i 

(g N O N E , D O R I S. 

CE N O N E. 

L fu i t . 
D O R I S. 

Vous l 'ordonnez , 
CE N O N E. 

Devo i t - i l m ' o b c ï r ^ 

D O R I S. 

Ârcas p a r o î t , foufFrez que je l 'évite ; 

CE N O N E. 

pourquoi fu i r un fidele Amant \ 

D O R I S. 
S'il eft vrai que Paris vous quitte ; 

Ne dois-je pas d'Arcas craindre le .change-? 
ment ? 

Il approche, fuyon$< 
I O W J E X I I , H 
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CE N O N E, 
D o r i s , il faut l'entendre i 

Et s'il te garde encor de fidelles amours, 
Reviens auflîtôt me l 'apprendre, 
J ' aura i befoin de ton fecours. 

S C E N E C I N Q U I E M E . 
D O R I S , A R C A S. 

D O R I S . 

m None pour toi s'intéreiTe: 
$1 Je t 'écoute ic i , c'eft elle qui m'en preffe, 

Je l'accorde à fon amitié. 
A R C A S, 

T u devois accorder à ma feule tendreffe 
Ce que j'obtiens de fa pitié. 

Ah ! Doris fe peut-il que tu fois infidelle, 
'Après m'avoir iuré d'être toujours à moi»5 

D O R I S. 
Je ne fens point d'ardeur nouvelle. 

A R C A S. 
En as-tu moins t rahi ta fGi ? 

Ê^ue devient ce ferment d'une ardeur éter* 
nelle ? 

D O R I S . 
•Si tu te plains de ma Iegereté , 
N'en accufe que ton abfence. 
La crainte de ton ineonfUnee 

A fait mon' infidélité. 



S T O R A L E H E R O Ï Q U E . ij>I 

A R C A S. 

Mais, du moins il falloit at tendre, 
$ tu me reverrois moins fidele & moins 

tendre, 
D O R I S. 

.Seroit-il tems de t 'en punir ? 

Quel dépit pour une Belle 
De fe laiffer prévenir 1 
Tu pouvois être infidele, 
N 'a i - je pu Je devenir i 

A R C A S. 
Csn eft donc fait 5 je perds toute efperanCSj 

D O R I S. 
Non , ri'efpere point de retour. 

A R C A S. 
Eh bien , il faut donc qu'à mon tour, 

Je me Livre à l'indifference. 
D O R I S. 

Croi-tu le pouvoir aifément ? 
A R C A S. 

Tu l'as pu fans beaucoup de peine. 
D O R I S. 

Quoi» tu pourois brifer ta chaîne ? 
A R C A S. 

Je cherche à finir mon tourment. 
Mais, que t ' importe que je change { 
Si con cœur n'eft plus engagé ? 

D O R l S. 
Mon cœur n'eft pas allez vangc , 

Si u confiance ne le vange. 
N i ] 
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Un tr iomphe moins éclattant 
fe ro i t douter de ma viâroire: 
Je ne veux pas qu'on puifle croire , 
Que je te Jaifle , en te quittant , 
La liberté d'en faire autant ; 
Et fi tu prends foin de ma gloire 
T u ne peux être allez confiant,. 

A R C A S. 

D o r i s , cette gloire nouvelle 
ï l a t t e ro i t t rop , ta vanité ; 
C'eft trop d'un Amant .fi fidèle 
Pour une volage Beauté. 

l \ pft tems que je me dégage. 

D O R I S. 

Quo i i t-u me ferois cet outrage f 

E N S E M B L E . 

N o n , ne croy p.as < m e ^ u J t t e r f ' 1 r î m arrê ter , 

Perds une efperance vaine, 
T u ne dois pas te flatter 
De pouvoir brifer ma y c j i a j n e ; 
Que je porte encor t a L 

TPL* \ me quitter, 
.Non , ne croy pas ^ m ' a r r ê t e r , 



P A S T O R A L E H E R O I Q U E. 

A R C A S: 

1 Pour oublier une inhumaine , 
Î1 faut loin de fes yeux pour jamais m s 

bannir. 
D O R I S. 

Sui ce fier dépit qui t 'entraîne-. 
V a , je l 'attends pour t'en punir. 

S C E N E S I X I E M E . 
f A R I S , A R C A S , D O R I S ' 

P A R I S . 
E L o i g n e z vous, Ir is vient de m 'appre i re : 

Qu'en ces lieux Junon va defeendre. 

On entend gronder le Tonnerre. 

Le Maî t re fouverain des Cieux 
Nous l 'annonce par fon Tonnerre« 

D O R I S , ^ A R C A S . 

Fuyons > fauvons-nous de çes l i eux ' 
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S C E N E S E P T I E M E , 
P A R I S . 

QUe mon deftin eft glorieux! 
junon ne defcend fur la Terre 

Que pour y pa ro î t r e à mes yeux. 

S C E N E H U I T I E M E . 

J U N O N , S U I T E CE J o n o s . ' 

P A R I S , L A F O R T U N E ; 

Troupe de Favoris de la F o B. T u N 2. 

C H Œ U R . 

Ue tout célébré ici la gloire 
De la Reine de l 'Univers : 

Qu 'on prépare pour fa vidtoire 
Mille nouveaux concerts. 

J U N O N . 

Sur la Reine du Ciel,de la Te r r e & de l'Onde, , 
Paris , jette un moment les yeux ; 

L 'Hymen du Dieu pu i f fan t , par qui la fou». 
dre gronde» 

Me flatte d'un prix glorieux j 
I m i t e le M a î t r e du Monde, 



P A S T O R A L E H E R O Ï Q U E , tyi 

Son choix en ma faveur a déjà prononcé s 
C'eft à toi d'achever ce qu' i l a commencé. 

P A R I S . 

Je refpe&e fa Loi fuprême : 
Mais, après Jupi ter , e f t - ceà moi de juger £ 

Quelle audace pour un Berger j: 

J U N O N . 

In te donnant ce n o m , te connois- tu t o i -
même ^ 

P A R I S , 

Enyain j 'ai fu r mon for t in terrogé Pallasv 

J U N O N . 

Elle a trop d ' intérêt à ne t ' inf truire pas 
D'un for t d'où dépend ma victoire ; 

Pallas ne peut t 'o i f r i r qu'une impuilfante-
gloire : 

C'eft à moi d 'ouvr i r à tes pas 
La plus éclatante carriere ; 
Reconnois Junon toute entière : 

jEt vous Divinité des coeurs ambit ieux „ 
For tune , embelijflTez ces l ieux. 

%e Théâtre change , <& représente le Palais 
de i A F O R T U N E . 

On danfe„ 

N iv 
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C H (S U R de Favoris ^IAFO R-TUNÏ, 

Digne Epoufe du Dieu qui lance le Ton-
nerre , 

O puiffknte Junon , daignez nous exaucer; 
C'eft à vous feule à d i fpênfer , 
Tou t e s les grandeurs de la terre. 

On danfe< 

U N E S U I V A N T E de LA FORTUNE. 

Souveraine des C i e u x , 
Daignez nous entendre 2 
D ' u n regard de vos yeux 9, 
N o t r e for t va dépendre. 

A vot re v o i x , 
La Fortune vole , \ 
Et plus legere mille fois» 
Que les Sujets d 'Eole , 
Elle porte vos Loix 
De l 'un à l ' aut re pôle. 

C H CE U RV 

Souveraine des C i e u x , 
Daignez nous entendre : 
D 'un regard de vos yeux j 
N o t r e fort va dépendre. 

J u N O N , À P A R I S . 

T u vois l 'éclat qui t 'environne. 
Tous ces biens font à toi 5 c ' e f t junon qui 

J.es donne. » 



g A S j f O R A E E H E K O I Q . U E . 

P A R I S , 

pourroîs cfperer ? 

J U N O NI 

T u fors du Sang des R-ms;. 

P A R I S ; . 

13a Sang des Rois S. 

J ' U N O N . 

Priam t 'a donne la 
nai {Tance, 

Sflais, nefpere jamais la fupréme puiCmce 3 
S i j u n o n ne fôutient tes droits. 

P A R I S . 

!Ah ! par quelle reconnoxlïâncc.,aA 

) î î N O Ni 

C'eft moî qui fais les Rois î mérite un f£-
grand nom : 

£t-fitu veux regner , fay tr iompher Junoa,-
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S C E N E N E U V I E M E , 
P A R I S . 

QUels mouvemens confus s'élevent dans 
mon ame? 

Quelle nouvelle ardeur m'enfiâme ! 
Je pourrois difputer Helene à mes Rivaux! 
Ciel I quel bonheur î Dieux ! quelle gloire! 
Tremblez , Princes , tremblez , le fort nous 

rend égaux. 
Et l'Amour en fecret me promet la vi&oiie, 

Ira du fécond Mki 



p A S T O R A L E H E R O ï QJJ E. 

m m w m m m g 

a c t e i i i . 
Théâtre répréfente le Rivage de la Mey 
du coté que la Scamandre s'y jette. 

S C E N E P R E M I E R E , 
D O R I S. 

C'Eft par mes foins qu 'Œnone veut ap* 

p rend re , 
Si Paris lui manque de foi : 

.Par mon ordre en ces lieux Arcas à dû le 
rendre ; 

J'ai crû qu'i l prendroit foin de s 'y rendre 
avant moi : 

Son peu d'empreffement me donne tout s 
craindre j 

Briferoit-il des nœuds que-je n'ai pas rorrw 
pus î 

Quel fupplice j s'il n 'a imoït p lus 0 
Lorfque je ne fais que le feindre 5 
Par une inflexible rigueur , 
N 'éprouvons jamais la confiance s 

Une éternelle indifférence 
Allarme la plus vive ardeur » 
li'A'mour dans le plus tendre cœur > 
Ne peut, fur vivre à i 'efperanco. 

N y-y 
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S C E N E D E U X I E M E . 
A R C A S , D O R I S, 

A R C A S., à part. 

Oris m 'a prévenu ! q u e dois- je en pré» 
fumer l 

DORIS, à . part* 
Je. vois A r c a s , ma crainte ceiTe, 

A R C A S , a part, 

peignons pour un moment de ne la ping 
aimer,. 

D O R I S . 

J e me plaignois de ta pareffe,-. 

A R C A S. 
Pourquoi veux- tu que je me prefle 
De te montrer un objet odieux ? 

Mais , apprend le delTein qui m'amene eu 
ces l ieux, 

Don°3, enfin je viens te d i r e . . 

D O R I S . 

2»e t rouble de ton cœur qui paro î t dans t e | 
yeux ;v 

M'en, dit. plus que. je ne deike; 



P A S T O R A L E H E R o r Q j J E . 

A R c A s. 
Eaiflons les difcours fuperfius-i 
Doris enf in , je viens te dire.. .® 

D O R I S, 
îjoe tou jours , malgré t o i , ton cœur pou^ 

moi foupire, 
A R C A S. 

Oublions des liens rompus : 
Doris enfin, je viens te dire. 

D O R I S, 
! quoi ? 

A R C A Si. 
Que je ne t 'aime plus-; 

D O R I S . 
'A'rcas , cherche pour me furpreadrc 
Un plus ingenieux détour ; 
]?eiKends, ce que je dois entendre; 

Non,, ton cœur, pour Doris n'eut j amais 
plus d 'amour . 

A R C A S., 
Quoi r tu ne m'en crois pas ; veux-tu que j e 

le jure 3; 
D O R I SI 

T a le jurerois vainement. 
Contre ta bouche en ce moment-
Ton cœur en fecret me raffûre.î. 
Et je ne t 'épargne un ferment a 

Que pour t'épargner un parjure,. 
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N'a i - j e pas ces mêmes at t rai ts , 
Qui devoient fous mes loix , t'aflervit pour 

jamais l 
A R C A S. 

T u pouvois compter fur tes charmes ; 
Lorfque je comptois fur ta foi. 

Si j c ne t 'aime plus, ne t'en prend pas à mois 
T u viens de me prêter des armes 
Qui me font t r iompher de toi: 

T u pouvois compter fur tes charmesj 
Lorfque je comptois fur ta fou 

D G R I S. 
11 eft donc vrai que ton cœur change; 

A R C A S. 
N'en doute po in t , mon cœur fe vange; 

D O R I S. 
Un cœur fi prompt à fe vanger, 
N'eut jamais une ardeur parfaite. 

Va-j fuy le doux penchant qui te porte i 
changer ; 

Mais ,ne crois pas que je regrette 
Un cœur fi prompt à fe vanger. 

C'en eft f a i t , je vais prendre une chaîne 
nouvelle ; 

Mille autres cœurs me font offerts: 
Mais , apprend que. j 'étois fidelie-, 
Pour, mieux- fentir ec que tu f e r â h . 



P A S T O R A L E H E R O Î Q J J E. jej 

•Pour t 'éprouver,j 'ai feint d'être inconftantéi. 
Je n'ai que trop bien réufli. 

A R G A S. 
Doiis, même fuccès a rempli mon -attente. 3. 

J'ai voulu t 'éprouver auffi. 

D O R I S . 
Que m'apprend-tu ? doÎ3-je t'en croire. £ 

A R C A S. 
En peuX-tu douter un moment ? 
Ce feroit démentir ta gloire s 
Que de croire mon changement.; 

E N S E M B L E . 
Oublions nos regrets & reprenons nos chaf<* 

nés , 
Suivons les plus tendres defîrs ; 
Et pourquoi nous faire des peines 

Quand l 'Amour à nos cœurs n'offre que dé$ 
plaifirs ? 

D O R I S> 
Pour fon amour , GEhone a tout à craindre t 
Ne pourrois-tu calmer le trouble de fon 

cœur î 
A R C A S. 

(Enone n'eft que trop à. plaindre ; 
BuilTe-t-elle à jamais ignorer fon malheun? 

Elle vient : l 'amitié t'engage 
A lui cacher un fort qu'elle doit redouter\ 

Lorfqu'un Amant eft volage 
Cèf t ««-bien que daé» dontex* 
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S C E N E T R O I S I E M E , 
CE N O N E , D O R, I S j 

CE N O N E. 

Q CJel eft le fuccès de ton zeîe î 

D O R î S, 

Arcas ne m?a rien déclaré. ' 
© N O N E. 

Jufqu 'au fond de fon cœur a s - tu bieS 
pénétré» 

D O R I S. 
Pourquoi vous faire encor une peine nou»' 

yelleî. 
(E N O N E. 

'Quoi ? Paris me feroit fidelle ? 
En puis-je croire tes difcours ! 

Paris me garderoit de confiantes amours» ; 
D O R î S. 

GTeft t rop le. foupçonner d'avoir un csnl 
volage, . 

(S N O N E. 
ï ïélas ! fi ce foupçon l 'outrage, . 
Je le paye afiez chèrement. 
Il vient : que fon empreifement 

Bour mon amour,eft d'un heaireux..préfâg£| 



P A S T O R A L E H'ER OI QUE. j0-5 

SCENE Q U A T R I E M E . 
P A R I S , CE N O N E , D O R I S . 

E A R I S. 

None, fçavez-vous quel defrin g!oi 
rieux. 

M'annonce la Reine des Cieux î 
junon palfe mon efperance, 

je fors du Sang des Rois» 
( E N O N E , 

Du Sang des Rois l 
grands Dieux i 

P A R I S . 
Priam m'a donné la naiffance.; 

Œ N O N E. 
Priam ! que dites-vous } vous me faites 

trembler : 
Quel Sang ! c'eft pour le voir coules 
Que Junon vous le fait connaître; 

îgnoiez-vous le fort qui menace vos jours J 
Le Roy même qui vous fit naître 
En voulut terminer le cours. 

P A R I S. 
Je fçais tout ; mais rien ne m'étonne; 

Eh Iqu'ai.jea redouter fijunon eft pour moi? 
( E N O N E . 

Et fi Junon vous abandonne 
kQui pourra calraei mon efFryi i 
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Dieux ! faut- i l qu'en un jour , contre moi 
tout confpire! 

Je frémis. Prévenez un trop funefte fort-, 
Fuyez , fauvez-vous d'un Empire, 
Où l'on a juré vôtre mort . 

1> A R I S. 
Moi ? fuir , quand il faut que je regne ! 

Non , non j ne craignez r ien , c'eft trop vous 
allarmer. 

CE N O N E. 
Barbare , apprend-moi donc à ne te plus 

aimer, 
Si tu ne veux pas que je craigne. 

Sur les Bords que mon Pere arrofe de fej 
Plots, 

Vien jouir d'un bonheur tranquile; 
Quand le for t te p o u r f u i t , l 'Amour t'offre 

un azile, 
P A R I S . 

Eft-ce à moi de languir dans un honteux 
repos ? 

La Couronne à mes yeux fait briller trop 
de charmes ; 

Regnons, régnons , rien n'eft fi beau. 
Que Bellonne.en ces lieux allume fon flam-

beau ; 
Que le Dieu terrible des armes 

EafTe par tout couler & du fang & des lar-
mes ; 

Qu'il m'ouvre au pied du Trône un funefte 
^Tombeau t 

l a Couronne , 



P A S T O R A L E H E R O Ï Q U E , tyi 

CE N O N E . 
Tu me vantes toujours l'éclat de la Cou-» 

ronne 5 
Pour toi , n'eft-il plus d'autre bien ? 

Ingrat , ne compte-tu pour rien 
De regner fur le cœur d'CEnone ? 

P A R I S , 
Helas ! 

CE N O N E . ^ 

Quelle pitié pour moi vient t'attend 
drir ! 

De ce foupir forcé que n'ai- je pas à craindre? 
Tu ne me plaindrois pas , fi je n'étois à 

plaindre, 
P A R I S . 

Avec vous , s'il fe peu t , je veux vivre <k 
mourir. 

CE N O N E. 
S'il fe peut ! ah ! Cruel I 

P A R I S . 
Si je vous aban donne $ 

Si jamais le deftin l 'ordonne, 
Je ne fçais qui de nous aura plus à fouffrir,1 

(E N O N E. 
Que de maux à la fois ! ô Fortune cruelle ï 
Eft—il pour un cœur tendre un plus affreux 
q tourment î 

Mais, le péril de mon Amant 
Me fait prefque oublier qu'il doit être in» 

fîdele. 
On voit paraître V E NUS dans une Cen^ns 

marins» 
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Je vois la Mere des Amours, 
O Venus !: c'eft toy que j'implore; 
Tendre Venus, fauvez ce que j'adore, 

V E N U S . 

V a , je prendrai foin de fes jours. 

S C E N E C I N Q U I E M E , 
P A R I S,. V E N U S , Suite de V s N ers, 

V E N U S , 

TOut reffent ici ma préfence, 
Tout y répond à mes defirs ; 

Les Flots où j 'ai pris la naiflan.ee» j 
A mon afpeé t , perdent leur violencej| 

l e s plus fiers Aquilons deviennent des 
Z é p h i r s : 

•yous qui fuivez mes Loix , annoncez tiré 
puiffance, 

C H CE U R ï 
Aimable Mere des Amours , 
Régnez,bri l lez, charmez toujours,' 
Vous foumettez à vôtre Empire 
Les Enfers, la Terre & les Cieux : i 
Vous triomphez des plus grandsDieux1 

Yousfai tes le bonheur de tout ce qui refpirc3 
P A R I S . 

Aimable Mere des Amours , 
Régnez 3 brillez , charmez toujours 



P A S T O R A L E H E R O Ï Q U E . 

Y E N U S , a, P a R i s, 

De toi feul déformais dépend toute ma; 
gloire ; 

Ta vas doner un prix dont je dois me flatter, 
Et je paye aflez cher l'honneur de la viftoire^ 

Quand on me l 'ofe difputer. 
P A R I S. 

Je fçais l 'hommage qu'on doit rendr£ 
A des attraits toa jours vainqueurs ; 
Venus a droit de tout prétendre s 
Elle regne fur tous les cœurs. 

V E N U S . 
Vous qui les forcez tous à me rendre Ieé 

armes , 
Volez, Jeux & Plaifirs , embelilfez ma cour | 

Faites briller dans ce fé jour 
LTout ce que l 'Amour a de charmes* 

On dan fa 
P A R I S , a V TE N u s . 

A m'enchanter , à l'envi tout confpire : 
Non ; le fort d'un cœur qui foupire^ 
Ne peut faire fc.op de jaloux : 
Tendre Venus , -rien n'eft fi doux 
Que de vivre fous vôtre empire. 

V E N U S. 
3Envain de mes faveurs ton cœur paroâ< 

c h a r m é , 
Non,tu ne cônois pas encor le bien fuprême^ 

Il ce dépend pas d'être aimé} 
^Maiŝ  d'être aimé de ce cju'on aimej 
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P A R I S . 
CEnone fent pour moi la plus parfaite ar. 

deur, 
$?ous devons ê t re unis d'une éternelle chaîne, 

V E N U S . 
Paris > conful te bien ton cœur , 

l?ourra- tu te refoudre à vivre fansHelene} 
P A R I S , 

Ciel ! quel nom me rappellez-vous ! 
V E N U S. 

Î1 ne tiendra qu 'à toi d 'être l 'heureux Epoux 
D 'une Beauté qui n'eut jamais d'égale; 

M o i - m ê m e je craindrois de l 'avoir pour 
Rivale, 

Si Paris jugeoi t entre nous. 
P A R I S , 

A h ! pourquo i me flatter de l 'efpoir le plus 
doux! 

Mon t r o u b l e , ma langueur ma lg ré moi vous 
exprime 

3Le penchant qui m'ent ra îne aux plus aima. 
bles nœuds ; 

H e l a s ! que je ferois heureux , 
Si je pouvois l 'être fans crime l 

V E N U S . 
C ' e f t t rop perdre en difeours de précieux 

moments ; 
Hâ te - to i de fo rmer la plus aima chaîne; 
Une Epoufe telle qu'Heleneble 

Mér i te des empreflements. 



P A S T O R A L E H E R O Ï Q U E , tyi 

P A R I S . 

C'en eft fait , je me rends ; tout m'invite a 
vous croire , 

Mais je vous dois un trop jufte retour ; 
Pour mon bonheur , pour vôtre gloire 
Que tout confpire à ce grand jour : 

Régnez., Belle Venus remportez la vi&oirô 
Sur toutes les Beautez du celefte fé jour . 

Habitans fortunez de ce charmant Rivage^ 
Venez , formez de nouveaux jeux i-
Accourez ; que tout rende hommage 

À la Divinité qui va me rendre heureux,, 

C H d U R . 

Accourons, allons rendre hommage 
À la Divinité qui va nous rendre heureux* 

O» danf&i, 

U N E M A T E L O T T E . 

ï i l le de l 'Onde , & Mere des Amours 3 
Venus, donnez-nous de beaux jours, 

Triomphez , charmante DéefTe , 
Des Vents & des Flots irri tez. 

Dans les cœurs que l 'Amour a long-tempS 
agi tez , 

C'eft par vous que l 'Orage celle, 

f ille de l 'Onde , On danpf 



yoï tE J U G E M E N T DE PARIS, 

U N E M A T E L O T T E . 

Dieu d 'Amour , 
Sous tes L o i x , comme fu t l'Onde, 

Le Vent gronde : 
Mais il vient un jour , 

O ù des Biens remplis de charmes. 
Après mille a l larmes, 

-Ont leur tour . 

Les foupirs 
T ô t ou tard font qu'on arrive 

Sur l 'aimable Rive 
Des Plaifirs : 

Mais , le Vent nous f u t - i l contraire,: 
I l faut tou jours nous embarquer j 

Qui cherche à p la i r e , 
Doi t r i fquer . 

Second Couplet. 

Tendres Cœurs , 
-Qtiand fur l ' amoureux Neptanj 

La Fortune 
S 'arme de r igeurs , „ 
ï a u t - i l qu'elle vousfccuimcl 
Le fuccès couronne 

Les Vainqueurs, 

C'eft à to r t 
Que vous perdez l'efperanCe; 

La perfeverance 
Mene au Port,? 



P A S T O R A L E H E R O Ï Q U E , tyi 

I! faut être un peu téméra i re , 
Quand on voit naîcre le danger j 

Le Vent contraire 
Peut changer. 

On danfe. 
U N E M A T E L O T T E . 

Qoi, s 'embarque avec les Amours 
Ne doit point redouter l 'Orage : 
C'eft dans la faifon des beaux j ou r s , 
Q j i j l faut faire un fi doux v o y a g e : 
Puifle-t'il être de long cours , 
î l n'en plaira que davantage. 

On danfe. 
V E N U S . 

Il eft tems de répondre à ton amour extrê-* 
me ; 

Vien, t raverfons les Flots pour hâter ton 
bonheur i 

Je veux te prefenter moi-même 
A l 'Objet qui charme ton coeur. 

V E N U S & P A R I S entrent dans U 
Conque marine. 

C H Œ U R . 
Venus vous ères t r iomphante j 
Qne Paris t r iomphe à Ion tour ; 
Que tout célébré , que tout chante 

Vôtre nouvelle gloire & fon nouvel amour . 

T O M B X 1 1 , 



338 LE J U G E M E N T DE P A R I S , 

S C E N E S I X I E M E . 
J U N O N , V E N O S , P A R I S - , 

( E N O N E , P A L L A S j 

Suite de V E N U S , <& de P A L L A S . 

(E N O N E. 

[Uftes Dieux !queviens- je d'entendre! 
Paris m'ofe manquer de foy [ 

J U N O N . 
Q u o y î Venus l ' empor te fu r moy j 

P A L L A S. 
On méprife P a l l a s , 

V E N U S , aux A M O U R S ; 

Partons fans plus attendre; 

CE N O N E. 
U me q u i t t e , ô douleur 1 o regretsfupeô 

fias ! 
Helas î je ne le verray plus; 

J U N O N . 
Le t r iomphe d'une Rivale 
M'enflâme d'un ju f t e couroux. 

P A L L A S . 
L'offenfe entre nous efi égale , 
Unifions nos t ranfpor t s ja loux. 



• P A S T O R A L E H E R O Ï Q U E , j r j ; 

E N S È M B L E. 

Que tout reffente notre rage , 
Eaifons regner fur ce rivage , 
La vangeance, & la cruauté : 

liîon, il n'eft point de plus fenfible ou t rage , 
Que le mépris de la beauté. 

P A L L A S * 

Suivez mes pas Troupe guerriere , 
SI eft tems de remplir le deftin de ces lieux< 

J U N O N . 

âilez contre Ilion armer la Grece entiere | 
M o y , je vais armer tous les Dieux, 

O î | 



$16 LE JUG. DE PAR. PAST. HERj 

S C E N E D E R N I E R E , 

J U N O N . 

T O u t s 'apprête pour ma vangeance. 
Lieu fatal où Paris a reçu la n ai {Tance j 

Malheureux I l ion , commence de trembler, 
Je vole dans les Cieux, pour en faire défen-

dre 
La Foudre qui doit t 'accabler. 

Q u e l t r iomphe pour moi ! que de pieu» 
vont couler 1 

Que de cris vont fe faire entendre | 
C 'en eft f a i t , tu p é r i s , rien ne peut te dé-

fendre. 
Je vois parmi les A i r s , à grands Flots fe j 

répandre 
Les Feux dont je te fais brûler -, 

Peuples , Palais , R e m p a r t s , tout eft réduit 
en cendre, 

tin du troijiéme & dernierABe, 



J t ? 

L E S 

A G E S -
B A L L E T , 

Reprefenté Par l'Academie 
Royale de Mufique3 

l ' A n i 7 i 2 . 

Paroles de M . Fuji lier. 

Mu/îque de M . Campu* 

X C K O P B R A. 

O i i j 



p e r s o n n a g e s 
DU P R O L O G U E , 

H E B E ' , Qjejfe de U Jeunefg. 

L E T E M P S . 

T E N U S . 

B A C € .H U S. 

Suite R>'H M E'. 

Suite D u T s M P S» 

Suite DE V E N U S . 
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A V E R T I S S E M E N T . 

N verra dans ce Ballet , que j'ai crâ 
que Thalie avait des droits fur la Mu~ 

fique, aujft-bien que Melpomene. Je ne ferai 
pas une longue Differtation pour prouver que 
le genre comique neft pas incompatible avec 
les beautez, de l' Harmonie. Si le Ballet des 
•Ages que je préfente au Public le divertit , 
mon projet eft juftifié ; fi la Pièce n'a pas le 
bonheur de plaire , mon Apologie ferait pour 
moi un nouveau crime , & pour mes Le aie tir s 
une furcharge d'ennui. Je n'ai prétendu don-
ner qu'un tiffu de Maximes enjouées > liées par 
une intrigue légere, qui pût occafionner des 
Airs gracieux & des Danfes variées. C' eft ce 
me femble,ce qui doit conftituer le fonds d'un 
Ballet. Ainfi, je demande feulement aux Cri-
tiques judicieux & non paffionnez , la grâce 
de fe fouvenir de mon intention, en examinant 
mon Ouvrage de ne pas me punir trop féve-
rement d'avoir craint de les ennuyer. 

O iv 



jiO A V E R T I S S E M E N T ; 

Je nie garderai bien cependant d'oppofcr lit 
réujfite de ma Pièce à la Satyre ; il entre tant 
de circonfiances indépendantes du mérite dis 
Auteurs, dans le dejiin de leurs Ouvrages, qui 
fouvent ils ne doivent pas rougir de leur chktt 

ni s'enorgueillir de leur triomphe. 



m s i MMMMM M$M i 

P R O L O G U E 
le Théâtre reprêfente un Bofquet des Jardins 

D'H E B E', Déejfe de la feuneffe. 

" s G E N E P R E M I E R E , 
H E B E' , & fa Suite, 

H E B E' 

S Ortez de ces paifibles b o i s , 
Venez , T roupe charmante , accourez à m a 

voix. 
Raf femblez-vous , le Plaifir vous appelle , 
De vos jeunes momens confacrez-lui le 

cours j 
Et marquez tous vos beaux jours 

Par une fête nouvelle. 
RalTemblez - vous le Plaifir vous appelle» 

C H Œ U R . 
R-afïerablons-nous , le PSaifir nous appelle , 
De nos jeunes momens contactons - lui le 

cours i. 
Et marquons tous nos beaux jours 

Par une fête nouvelle. 
O y 



I E S A G E Si 

H E 3 E3. 

Les Loîx que vous fuivez font faites par Ieà 
J eux , 

Connoifiez tout le pr ix d 'un fi doux avan-
tage : 

C 'ef t être doublement heureux 
Que de l 'être à vôtre âge. 

ïcy le plaifir feul exerce fon pouvoir ; 
Riez , danfez , chantez fans celle , 

C'eft-Ià vôtre devoir , 
Agréable JeuneiTe. 

On danfa 

Une Symphonie caraBenfêe, annoncs 

Ciel! qui peut nous troubler dans de fîdoux 
inftans ! 

Quels triftes fons î que vois- je ? c'eft le 
T e m p s . 

L E T E M P S , H E B E*,. Suite 
du T E M P S , Suite d'H i B E', 

L E T E M P S . 
Enez triftes Sujets fournis à ma puiï» , 

i E T e m p s . 
H E B E ' . 

S C E N E D E U X I E M E » 

fance 
Marquez -moi votre obéilTance. 



" P R O L O G U £. - j î j 

Pourfuivons la Jeunet te , & troublons Tes 
beaux jours . 

Chaffons les Ris errans fous ces ombrages, 
Otons à la Beauté leur utile fecours ; 
Le Plaifir fçait d u T e m p s arrêter les ravages ; 
Pourfuivons la Jeunet te , & troublons fes 

beaux joufs . 

L A SV ITE TEMPS ennemie des pUi-
firs , pourfuit les Suivantes d'HE B E' • 
Leurs Dan fes dépeignent la legereté de la 
Jeunefle , qui recommençant les Jeux , au-
tant de fois qu'on les interrompt, nous ex-
prime fon CaraBere , qui ejl d'oublier les 
chagrins des qu'ils dijparoijftnt. 

On entend une douce Symphonie* 

L E T E M P S . 

Qu'entends-je ! c"eft l 'Amour qui defcc; 
dans ces lieux , 

Retirons-nous : Cédons au Souverain des 
Dieux . 



314 L E S A G E S , 

S C E N E T R O I S I E M E , 
V E N U S , L' A M O U R , 

B A C C H U S , H E B E ' I 

Suite / H H B B ' , Suite de l'A M O D E , 

V E N U S . 

Alfurez-vous Jeunelfe a imable , 
Revenez, t r iomphez du Temps impitoyable, 

B A C C H U S . 

Ne vous étonnez pas de voir dans ces Beaus 
l ieux 

Des plus aimables Dieux 
Le riant alfemblage; 

Pour le bien des Mor te l s fu r le Char de 
Venus, 

Aujourd 'hu i l 'Amour voyage 
Aiîis auprès de Bacchus. 

V E N U S . 
Soupirez , rêverez le Dieu qui vous engage, 

Soupirez nuit & jour , 
Jeunes cœurs , les foupirs font l'encens de 

l 'Amour: 
Aimez. Dans l 'Hyver même on jouît dti 

Printemps, 
Quand l 'Amour vole 
Sur les traces du Te^nps* 



P R O L O G U E ' . iif 

Eft-ce pour la ra i fon que font fai ts les beaux 
ans ? 

faut-il qu'à fes confei ls , un jeune cœur 
s ' immole î 

Aimez, Dans l 'Hyver même on joui t do 
Printemps , 

Quand l 'Amour vole 
Sur les traces du Temps, 

B A C C H U S. 

Aimez , buvez j nôtre préfence 
Vous invite à joiiir de nôtre intelligences 

Le Dieu du Vin 
PoiTede fans partage 

Les bords du Rhin : 
Et le Dieu de Paphos réglé feul le deftîn 

Des climats qu 'a r rofe le T a g e . 

Heureux l 'empire l heureux le for t 
Qui l'un à l 'autre les enchaîne ! 
C'eft feulement aux r ives de la Seine 

Que l 'Amour & Eacchus regnent tou jours 
d 'accord. 

On danft* 
V E N U S . 

Veillez Bacchus , veillez A m o u r , 
Endormez la raifon févere , 
Tr iomphez dans ce beau f é j o u r . 

Empêchez-la de nous diftraire. 
Quel jour charmant ! quel heureux jour ^ 
Quand vous forcez à fe taire i 



é t E S A G E S j 

"Veillez Bacchus , veillez Amour ^ 
Endormez la ra i fon févere , 
T r i o m p h e z dans ce beau féjour, 

On dmft| 

T E N U S . 

Plaifirs , fai tes briller vos charmes, 
Qu 'un fpe&acle galant nous montre dans ce 

jour 
Torts les Ages fournis au pouvoir de l'A. 

mour : 
Plaifirs , faites briller vos.charmes, 

Contre les coups du Temps ce font de fiirti 
armes. 

à /'AMOUR. 
Volez , mon f i l s , volez j que Flore & fe 

Zéphirs 
Préparent avec vous les Fêres 

Qui doivent à nos yeux retracer vos con< 
' quêtes, 

Aux Suivantes cC H E B ES. 
-Et Vous , en les chantant , redoublez voi 

plaifirs 
L ' A M O U R s'envûk 

T E N U S E T B A C C H U S. 

C é l é b r e z f , ? f c h u s l & n i gloire, j 1 Amour < ° 

Que ces D 'eux dans vos cœurs partagent fa 
vidoiie; 



P R O L O G U E . 

Célébrez leur accord par un concert nou-
veau- 3 

f Que l 'Echo fe reveille ; 
Chantez Bacchus fous l 'Ormeau , 
Chantez l 'Amour fous la Trei l le , 

C H Œ U R . 

C È K k c n s [ ^ j & a g i o t a 

Que Ces P i e u x dans nos Cœûrs partagent 
vi&oire : 

Célébrons leur accord par un concert nou* 
veau 5 

Que l 'Echo fe reveille t 
Chantons Bacchus fous l 'Ormeau , 
Chantons l 'Amour fous la Trei l le , 

J IN DV PROLOGUE* 



p e r s o n n a g e s 
c h a n t a n s 

d u b a l l e t , 
P R E M I E R E E N T R E ! 

l a j e u n e s s'ft 
O U 

L ' A M O U R INGENU, 

FL O R 1 S E , jeune perfcnne mît 
de L £ A N D R E. 

A R T E M I S E , Gouvernante de FLORISÏ-
L E A N D R E , Amant de FIORISE,; 

déguift de même qu Artemife Gouvernant! 
de F L o R X s E. 

Z E R B 1 N , Valet de L E A N D R E, 

F O I R E D E B E Z O N S , 

Troupes de Ma/ques-

La Scene eft à Ja Foire de Bezoos» 
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S E C O N D E E N T R E ' E , 

l ' a g e v i r i l 
O U 

l ' a m o u r c o q u e t ; 
! 

ER A S T E » homme de plaifir, Amant 
de L B C I N D Î . 

S I U C I N D E j jeune Veuve coquette» 

D A M O N , Petit Maître. 

Ç L E O N , Financier $ Amoureux ds 
L CI C I N D E. 

F E S T E D E S V A N D A N G E U R S , 

pures Fayfans Fayfannes. 

Vendangeurs <& Vandangeufesï 

La Sccnc eft en C h a m p a g n e , près 
çlu. Château de Luçinde» 



330 

T R O I S I E M E E N T R E ' E . 

L A V I E I L L E S S E 
o u 

L ' A M O U R ENJOUE 
F A B I O , Pere de S I L V A N I R E, No'nh 

Venitien. 
S I L V A N I R E , Tille de F A B I O , M 

gnijée en Cavalier Polonois. 
V A L E R E , Seigneur Polonois Ami 

de S i t Y A N I R H, 

A R G A N T 3 Vieillard, Amoureux h 
S IX.VANIK E, Gentilhomme de Campait: 
François. 

M E R L I N , Valet de F A B I O. 
L E T R I O M P H E D E L A F O L I E ; 
L ' O R D O N N A T E U R de la Fête, ] 

L A F O L I E , & fa Suite. 

Arlequin, Polichinelle , Matajfins, LES AGI!) 
l'Adolefcence , /'Age-Viril, la Vieilleffe. I 

La Scene eft près de Padouë dans les 
Jardins préparez pour une Fête. 



PREMIERE ENTREE. 

LA J E U N E S S E 
O U 

» L ' A M O U R I N G E N U » 
Le Théâtre répvéfente la "Foire de Sezons. 
On aperçoit dans le fonds la Riviere de Seine. 

S C E N E P R E M I E R E , 
1E A N D R E déguifé comme A R T I M I S S ; 

un mafque à la main , Z E R B I N , 

Z E R B I N . 

Ueldeflein vous conduit dans et 
f é jour charmant ? 

Les Amours iur ces bords p r é -
parent mille fêtes ; 

Venez-vous au jourd 'hu i fous cedéguilemenî 
Tenter de nouvelles conquêtes ? 



3)S. L E S A G E S ; 

L E A N D R E. 

C'eft fous un pareil ornement 
Que doit paroitre ici l'incommode A.rtemife, 
Ce redoutable Argus de la jeune ïlorife, 

NAh î que Tes foins fâcheux 
Otent de doux mornéns à mon cœur amoc. 

reux ! 

Z E R B I N. 
Quoi ! vous aimez Florife ? 

L E A N D R E . 
j e l'adore.1 

Elorife ne fçait pas encore 
Le prix de les attraits : 

Un jeune objet paré de charmes qu'il ignoit 
N'en eft que plus fur de fes traits, 

Z E R B I N . 
D'une Beauté naiflante 

Les jeux occupent feuls les foins & les cîeiîrs; 
Elle rit fans pitié des plus tendres foupirs? 

Lorfque l'on s'en p la in t , elle chante; 
N'attendez pas de vrais plaifirs 
D'une Beauté nailFante. 

L E A N D R E. 
D'une Beauté naiflante 

Heureux qui peut caufer les timides de/îrsi 
Elle feule nous peut donner de vrais plaifirs; 

Quelle douceur charmante 
D'entendre les premiers foupirs 
D'une Beauté naiffante î 



Z E R B I N. 

y,ous êtes donc aimé ? 

L E A N D R E . 

Helas ! j 'ignore même 
Si l'on connoît que j 'a ime; 

Je viens chercher ici l 'Obj et qui m'a charmé,' 
J'efpere lurprendre Artemife ; 

Sous Ton déguifement que j 'ai fait imiter P 
jtpeux tromper les yeux de la jeune Fiorife, 
ï.t trouver le moment de m'en faire écouter» 

Z E R B I N . 

Le Bal vous favorife , 
Pn ya fe raflembler fur ce rivage frais.."? 

J. E A N D R E. 

Le trouble charmant qui s'apprête 
Annonce à mon cœur mille attraits 5 

Dans le de!ordre d'une fêt.c 
L'Amour ne s'égare jamais. 

Z E R B I N. 
P» vient. 

L E A N D R E , 

Retirons-nous fous ce feuillage; 
épais. 



L E S A G E É , 

S C E N E DEUXIEME, 
A R T E M I S E déguifêe, F L O R ISi 

déguifée comme L E A N D R E. 

A R T E M I S E . 

NE nous écartons pas fur cette aimai; 

rive, 
J e crains que malgré n o u s , quelqu'Amr 

ne nous fuive; 
Nous fommes fur ces bords toutes deux fa: 

fecouis, 
O n ne t rouve pas toi î jours 
Des RolTignols fous l 'ombrage : 
Mais il n'eft point de boccage, 
O ù ne volent les Amours . 
Plaignons un cœur qui s'engage. 
Les Amans ju fqu ' au village 
Aujourd 'hu i manquent de fox. -

J? L O R I S E« 

iVous les connoilfez mieux que ftioij 
O n doit tout fçavoir à vôtre âge, 

A R T E M I S E . 

H inon âge , eft-ce à moi que Ton tient I) 
langage i 



3 A L L E T. 

' Je fuis encor dans ma belle faifon , 
O'eft ce qui fait le prix de mon indifférence'; 

Scachez que ma prudence 
Eft un beau fruit de ma raifon 
Ec non de mon expérience, 

£)e cent périls divers fongez à vous garder £ 
Croyez-en ma fagei ïe , 

Les hommes font m é c h a n s . . . . 

F L O R X S E. 
C'eft donc pouf 

les gronder 
Qtron vous voit les chercher fans ceffe i 

A R T E M I S E. 
Us YOUS cachent toujours le venin fous Ie& 

fleurs : 
Je vous amene au B a l , voyez ma complaît 

fance ; 
Mais, évitez les foupirs impofteurs 

Des Amans qu'en ces lieux promene l'Iri-s 
confiance j 

Rongez que fu r ces b o r d s , on mafque aufR 
les cœurs, 

N'écoutez fur ce rivage 
Que le murmure des eaux, 
Et de l 'amoureux ramage 
Fuyez les accords nouveaux ? 
Les Amans fous cet ombrage 
Chantent mieux que les oifeaux s 



)} 6 C E S Â G E S , 

S C E N E T R O I S I E M E 
A R T E M I S E , F L O R I S L 

L E A N D R E déguifé comme ARTEMISI, 
f 

tenant un mafque à lz main. Z E R B IN, 

L E A N ' D R E . 

E H quoi S t o u j o u r s l ' importune Artemifi 
A R T E M I S E , À F L O R I S K , 

fans voir L B A N D R E . 

Quelqu 'un vient , fuivez-moi, 
v; 3 9 

Â R T E M I S E fort du Théâtre , F l 0 r lit 
la fuit lentement, ce qui fournit à LEANDM 
foccafion de l'aborder. 

L E A N D R E , 
A Z ERBIH! 

Saifîffons ce m o m e n t , & T o i , 
Cours amufer l ' A r g u s , teins que ton sr; 

éprife 
Adore fes appas. 

Z E R B I N . 

O l'agréable emploi 

S C E N E Jïi 



B A L L E T . 

SCENE Q U A T R I E M E . 
F L O R I S E , L E A N D R E 
mafqué & déguifé comme A R T E M I S E . 

L E A N D R E , 

A Ttendez donc Fiorife . . . 

F L O R I S E . 

O Ciel l i a fevere Artemife 
Sous Je mafque cache fes t ra i ts . 

L E A N D R E . 

OD ne doit laiffer voir ici que vos a t t r a i t s . 

F L O R I S E , 

Vous changez bien-tôt de langage. 

L E A N D R E . 

Profitons duplai f i r qui vient s 'offr i r à nous . 

F L O R I S E . 

Que devient vôtre humeur fauvage? 
Vos' Confe i i s . . . . 

L E A N D R E . 

Oubliez-les tous . 
T Q M E X I I , P 
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F L O R I S E. 
Ah ! q u ' a u j o u r d ' h u i vôtre entretien men. 

chante ! 
L E A N D R E. 

F lo r i f e , m'aimez-vous 1 
F L O R I S E. 

O h ! je m'en garde 
bien ; 

Vous m'ordonnez de n'aïmer rien, 
Et je fuis for t obéïflante. 

L E A N D R E. 
N 'a imez rien, j 'y confens, obfervez cette loi, 

N'en exceptez que moi. 
Mais peut-ê t re déjà quelque flâme naiffantt 
De vôtre jeune cœur occupe tous les vœux. 
Ne vous contraignez p l u s , avouez-moi vos | 

feux. 
F L O R I S E . 

J ' ignore ces ardeurs fecrettes , 
Et je n'ay pas deflein de les fentir un jour; 
Non , l 'on n'eft pas tenté de connoître l'A-

mour 
Sur les por t ra i t s que vous en faites: 

Mais Ar temi fe , ces portrai ts 
Sont-ils fideles ? ( 

L E A N D R E. 
N o n , je vous ay caché l 'Amour fous de fa® 

traits i 
Pour le peindre il n'efr-pas de couleurs affez 

• belles. 
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r L O R I S E. 
C'eft donc un tableau bien charmant? 

L E A N D R E. 
Il ne peut s'achever que par un tendre 

Amant. 
F L O R I S E. 

M'eft-il permis d'en voir ? . . . 
L E A N D R E. 

Malgré vôtre efclavage 
Helas J fi de l 'Amour vous connoifllez la 

voix , 
Vous l'auriez près de vous entendu quelque-

fois. 
L'Amour pour s 'exprimer a bien plus d'un 

langage, 
"Et c'eft lorfqu'il fe tait qu'il en dit davan-

tage, 
De timides foupirs , des regards enflâmez , 
Ne vous ont-ils jamais tracé la vive image 

Des beaux feux que vous allumez ? 
L'Amour pour s'exprimer a bien plus d'un 

langage, 
Et c'eft lorfqu'il fe tait qu'il en dit davan-

tage. 
Que l'on eft malheureux fi rien ne vous in-

ftruit 
Des hommages qu'on va vous rendre l 

Avec empreflèment on vous cherche,on vous 
f u i t . . . . 

F L O R I S E. 
Je n'ai vu que Leandre. 

P ij 
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L E A N D R E . 
a part. 

Ciel ; e l lefçai t mon nom! que Leandreeit 
charmé ! 

(t E t O R I S E. 

Dcclarez-vous enfin , Leandre eft-il aimé» 
Quel trouble vous furprend ? 

F L O R I S E . 

Je ne puis le 
comprendre. 

Mon cœur n'eft plus maître de lui, 
21 fuit de douces loix qu'il ne fçait pas en» 

core i 
Les Jeux qui m'amufoient me caufent de: 

l'ennui, 
J 'éprouve quelquefois un plaifir que j'i-

gnore; 
Un trouble qui me plaît m'agite nuit & jour, 
Je"ne puis expliquer le feu qui me dévore, 

Aprenez-moi fi c'efl l 'Amour. 

L E A N D R E . 

Que venez-vous vous-même de m'apr.gndrc! 

il ote [on mafque. 

Voudrez-vous bien encoî l'avouer à Lean-
dre î 
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P L O R I S E. 

Dieux ! c'eft lui . 

L E A N D R E. 

Je fuis t rop heureux. 
Ah ! quel pr ix ? quel doux avantage 
Vôtre cœur accorde à mes feux ? 

Sans les connoître , il les partage. 
J e fuis t rop heureux. 

S C E N E C I N Q U I E M E . 
F L O R I S E , L E A N D R E , 

A R T E M I S E , Z E R B I N . 

F L O R I S E appercevant A R T E M I S E 

dans le tems que L E A N D R E lui baife 
la main. , 

C ' E f t Artemife , ô Ciel ! 

A R T E M I S E . 

Quel proje t té-
méraire î 

L E A N D R E . 

Un Amant qui craint de dép l a i r e , 
P i i j 
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Avant l 'hymen doit confulter l'Amour; 
C'eft ce que j'ai fai t en ce jour • 

ï x c u f c z mon delfein. . . . 

A R T E M I S E . 

Non , il n'eft pas 
poffible,,,; 

2 E R B I N , J L E A N D R E . 

Ne vous allarmez pas , fon cœur eft fort 
fenfible . . . 

J 'en fuis garand : c'eft dans ce lieu paifiblc 
Qu'el le m'a fai t un tendre aveu j 
Vous voyez l 'Obje t de fon f e u . . . , 

L E A N D R E , ^ A R T E M I S S . 

Serez-vous inflexible ? 

Z E R B I N , à A R T E M I S Z . 

Au nom de nos tendres foupirs. . 
A R T E M I S E , à L E A N D R s» 

Non , je ne fuis point implacable 
J e fervirai l 'hymen qui flatte vos delirs. 

L E A N D R E . 

Je vous devrai le jour & mes plus chers 
plaifirs. 

Ï L O R I S E , embmjfant ARTEMISÊ; 

Que je vous aimcî 



S A L L E T. 343 

Z E R B I N . 

Elle eft a u j o u r d ' h u i fo r t aimable^ 

A R T E M I S E é » Z E R B I N . 

Volez , Dieux des Epoux , de deux tendres 
Amans 

Couronnez la flâme fincere : 
Hymen , que vos nœuds font charmans 
Quand l 'Amour vous aide à les faire» 

A R T E M I S E . 

Et vous , mon cher Zerbin , ne confentez-
vous pas 

Qu'au temple de l 'Hymen nous volions f u r 
leurs pas ? 

Répondez, 
Z E R B I N . 

a part» 

M a i s , j e c r o i . . . quel fartant r e -
doutable • 

Mais je croi des Haut-bois entendre les a c -
> co rds , 

Unifions-nous aux Jeux qu'on donne fur ces 
bords. 

P iy 
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S C E N E S I X I E M E , 

L E A N D R E donne la main a FLORISEI 

Z E R B I N a A R T E M I S E , 

les Mafques arrivent divifez par Troupes, 

C H Œ U R . 

D Anfons , fur les bords de la Seine;; 
Jeunes Zephirs , vo l ez , rafraîchiffez les 

fleurs 
De cette aimable Plaine , 

N 'y laiflez brûler que les Cœurs. 

Vanfe de Mafques, interrompue par l'arrm 
de deux petits Bateaux ornez, de fleurs, 
& chargez, d?autres nouvelles Troufet 
de Mafques. 

U N M A S Q ^ U E. 

Jeunes Cœurs , voulez-vous plaire, 
Cherchez le Bal & Tes at trai ts : 
C'eft l 'empire du Myftere 
L 'Amour y répand fes bienfaits. 

C H Œ U R , 

Jeunes C œ u r s , 
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L E M A S Q J J E, 

Ici le Mafque eft plus fîneere : 
Qu 'un Bal champêtre a de douceur î 
L'étoile de Venus l 'éclairé , 

Flore en fa i t l 'o rnement , Zephire la f r a î -
cheur . 

C H Œ U ' R . 

Jeunes C œ u r s , voulez-vous plaire 
Cherchez le Bal & fes a t t ra i t s : 
C 'ef t l 'empire du Myftere , 
L 'Amour y répand fes bienfaits. 

L E M A S Q ^ U E. 

T r o p heureux qui fur la fougere 
Doit s'enflâmer dans ce fimple f é jour £ 

Le lieu qui voit naître l 'Amour , 
Forme fouvent fon caraétexe. 

C H (E U R. 

Jeunes C œ u r s , <&c. 
On danfe. 

L E M A S Q U E . 

Jaloux , fuyez les charmes 
De nos jeunes Beaurez ; 
Vous caufez moins d 'ai larmes 
Que vous n'en ïeffentez, 

F y 
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Des yeux qu'on veut contraindre 
On accroî t les appas j 

Q u e vous fert de vous plaindre? 
Mous ne vous plaignons pas t 

Tin de la premiers Entrés* 
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SECONDE E NTK E. 

L'AGE VIRIL, 
O U 

L'AMOUR COQUET. 

Le Théâtre repréfente un Château enÇham-
pagne , environné de Cojîeaux chargez, 

de Vignes. 

m-WM'Mmmm-mMWM'mMw 
S C E N E P R E M I E R E . 

E R A S T E en habit de Campagne , 

D A M O N en Voyageur. 

E R A S T E , embrajfant D a M O N. 

EH ! que viens-tu chercher dans ces cl i -
mats charmans, 

Toi que chaque Beauté pour un inflant en» 
gage ? 

Eft-ce dans ces hameaux , féjour des vrais 
A m a n s , 

Que l'on doit t rouver un volage ? 
P vi 
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O A M O N. 
Pour moi , je ne fuis point furpris 

De te voir Habitant de.ces côceaux chéris,,, 
E R A S T E. 

Je varie en ces lieux les plaifirs que nous 
donne 

Un agréable Automne , 
Je ne me trouve point de momens fuperflils, 

Tout mon tems fe partage 
Entre les Amours & Bacchus. 

J 'a ime , lorfque je vois îa Beauté qui m'en. 
Sase> 

Je bois , quand je ne la voi plus: 
Tou t mon tems fe partage 
Entre les Amours & Bacchus. 

D A M O N. 
Peux-tu dans ces climats féparer ton hom-

mage ! 
La treille y fait couler fon plus aimable jus; 
JL'Amour fe doit ici défier du partage 

Que tu lui fais avec Bacchus. 
E R A S T E. 

Je fers également leur gloire; 
Qui veut aimer doit fçavoir boire, 

L'Amour fait les Amans & Bacchus les in» 
ftruit. 

Le vin fçait animer par fa flâme liquide 
Les cœurs qu'un fier Objet au filence xéduitj 

L'Amour cft moins timide 
Quand Bacchus ie conduit. 
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D A M O N. 
Ne mene-t-il que toi chez l 'Objet qui t 'en-

gage i 
E R A S T E. 

Non, non, je n'aime pas une Beauté volage; 
Je crois pofleder feuIJe cœur 

De l'aimable Objet qui m'enchante? 
Tu r i s . . . . 

D A M O N. 
Une Beauté confiante 

N'eft pas faite pour un Buveur. 

E R A S T E. 
Eh I qui m'aprendra donc l'art de fixer le? 

! belles > 
D A M O R 

Moi. Je n3ai jamais rencontré 
D'inconftantes ni de cruelles. 
J 'attendris les coeurs à mon gré j 
J 'ai corrigé mille Coquet tes . . . . 

E R A S T E . 
Eft-ce pour exercer un fi rare fecret 
Que vous venez dans ces retraittes £> 

D A M O N. 

Ecoute . . . Mais es-tu difcret? 
E R A S T E. 

Finis un vain myftere. 
Tu ferois bien fâché que je fçufTenîe taire? 
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Va , parle , ne crains rien , 
J e dirai tou t . 

D A M O N . 
E h bien , 

Une Beauté charmante à qui j 'a i trop fçt 
plaire 

Hab i t e dans ces lieux : 
J e croi que loin de moi tout lui femble en. 

nuyeux..,, 
E R A S T E. 

Vous venez diffiper le chagrin qui la;f>rcffe! 

D A M O N . 
O u i , je viens en paflant la voir dans c: 

féjour, 
Je pourrai bien à fa tendreffe 
Donner le refte de ce j ou r . 

E R A S T E. 
Le refte de ce j ou r ? la faveur eft legere. 

D A M O N . 
O h ! je n'en conviens pas , & de plus entre 

nous, 
Mon tems eft r e t e n u , je ne fçaurois mieux 

faire. 
E R A S T E . 

Vous allez effuyer bien des tranfports ja-
loux » 

D A M O N . 
Helas 1 c'eft mon deftin, 
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E R A S T E. 

Lorfqu 'on eft t rop aimable 
C'eft un deftin inévitable. 

D. A M O N j appercevant L O C I N D E. 

}'apperçoi la Beauté que j 'ai t rop fçû char.:' 
mer „ 

Que je vais la ravir î 

E R A S T E. 
Q u i , Lucinde ï 

D A M O N . 
Elle-même^ 

E R A S T E. 

Peut-être en d'autres lieux elle a pû vous 
aimer 

Dans ces climats charmans , je fuis le feœî 
qu'elle aime» 

D A M O N . 

Que je te fçai bon gré d"avoir pu l'enffâmeïl 
C'eft me tirer d'un embarras extrême» 
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S C E N E D E U X I E M E , 
D A M O N , E R A S T E , LUCINDE, 

L U C I N D E , à E R A s TE, 
fans voir D A M O N . 

A 
Appercevmt DAMOR 

Lions, Eraf te , allons,, Mais, ô Ciel!,, 
quel bonheur, 

Dans ce lieu vous raftemble î 

E R A S T E . 

Quoi I vous vous étonnez de nous trouver 
enfemble ? 

Damon n'eft pas de trop , il connoît vôtre 
cœur, 

L U C I N D E . 

à part, 
Déguifons mon inquiétude, 

Quoi ! vous venez, Damon, chercher ma 
folitude i 

D A M O N . 

Luc inde , j e le v o i , vous la peuplez d'a-
mours 5 

Et vous empruntez leur fecours 
Contxe l'ennui de vos retraites,. 
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E R A S T E , » D A M O N , 

Regrettez-vous fon cœur ? mais quoy 
Vous qui fçavez corriger les Coquettes , 

Travaillez, voilà de l 'emploi, 

D A M O N , à L C C I N D I . 

Dans le Hameau prochain je vais voir Ce-
limene, 

C'eft elle feulement qui dans ces lieux m ' a -
mene ; 

Vous n'avez changé qu'après moi. 

SCENE T R O I S I E M E . 
E R A S T E , L U C I N D E . 

E R A S T E . 

\ ^ O u s ne répondez r i en , il a fçû vous 
confondre , 

L U C I N D E . 

A de pareils difeours, je n'ai rien à répon-
dre^ 

Vous connoifTez Damon. 

E R A S T E ; 

Eh bien î 
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L U C I N D E. 
Le croyez-vous ? 

Lui feriez-vous l 'honneur d'en être un peu 
jaloux ? 

Ah ! rougiflez d'un foupçon qui m'offenfc, 

E R A S T E. 

De ce dépit railleur je dois me défier, 
Lucinde , pourquoi donc gardiez-vous lt 

filence î 
L U C I N D E . 

N'avoir rien répondu, c'eft me juftifier; 
Il voit que vous m'avez fçu plaire, 
Si )e l'aimois , aurois-je pu me taire( 
Et ne le pas défabufer ? 

E R A S T E. 

Ah ! vous fçavez trop bien vous exeufet 
Pour être fidelle & fîneere. 

L U C I N D E . 
C'eft bien à vous à m'accufer , 

Vous que le Dieu du vin fçait trop fouvent 
diftraire... 

On ne reconnoit plus 
L'Empire de Cythere. 

Les Amours à prefent s'échappent de leur 
Mere, 

Pour aller boire avec Bacchus. 
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E R A S T E. 

Quand la Treille me voit fous fes charmans 
azi les , 

j'accorde au Dieu du Vin des momens inu„ 
tiles 

Qui, pour l ' A m o u r , feroient perdus.' 

C'efb potfr affermir ma confiance 
Que j'emprunte dans vôtre abfence , 
Le iecours d'un aimable jus. 
Mais les Amans des autres Belles 

Donnent fouvent à des ardeurs nouvelles,. 
Le tems que mon amour abandonne à Bac» 

chus. 
L U C I N D E. 

Loin de l 'Objet qui nous bleffe, 
Doit-on l'oublier jamais ? 
Non,n 'y pas fonger fans cefle 
C'eft outrager fçs attraits. 
Non, non rien ne doit fufpendre 
L'attente de fon retour : 
Tous les momens d'un cœur tendre 
Appartiennent à l 'Amour. 

E R A S T E. 

Damon fuivoit-il bien cette ieçon fevere , 
Lorfque vous partagiez fes volages ardeurs? 

L U C I N D E . 
Erafte, fçavez-vous .que les Amans railleurs» 

Perdent bien-tôt le droit de plaire è 
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La conquête d'un cœur ne fçauroi t meflattcr, 
Lor fqu ' à Tes foins ja loux il veut que je m'in. 

mole: 
Et b ien- tô t mon amour s'envole, 
Si les plaifirs ne fçavent l'arrêter. 

E N S E M B L E . 

La conquête d'un cœur ne fçauroi t me flatter 

)V Ç" Ses foins j a l o u x " ) il veut que jt 
I^Son inconftance J m'immole; 

Et bientôt mon amour s 'envole, 
Si les plaifirs ne fçavent 

T . „ . >1 arreter. 
Loin d un objet qui ne peut ^ 

On entend un "Prélude. 

E R A S T E. 

Qu'entens-je î 

L U C I N D E . 

On prépare une fête » 
E r a f t e , j 'oubliois de vous en informer, 

E R A S T E. 

Comment i 
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L U C I N D E. 

C'eft pour moi qu'on l'apprête^ 

E R A S T E. 

Vous avez fait encor ici quelque conquête,1 

L U C 1 N D E. 
Oiii, le riche Cleon s'avife de m'aimer. 

E R A S T E. 
Ah 1 ç'en eft trop , je me dégage. 

J'efperois vainement que yôtre cœur volage 
Se fixeroit en ma faveur : 
Ah ! c'en eft t rop , je me dégage» 

Je renonce à l 'hymen qui flattoit mon a r -
deur. . . . 

L U C I N D E. 

Non , non , ne craignez pas qu'avec vous je 
m'engage • 

.Non, vous m'épouvantez avec vôt re 'a i r 
grondeur. 

Quand l'Amour nous fait peur 
L'hymen nous doit encore effrayer davan. 

tage. 
Allez,Erafte,allez, ne fuivez plus mes pas...»; 

E R A S T E. 
Aînfi vous me chaffez . . . je ne partirai pa$. 

L U C I N D E , 

Que j'aime ce dépit ! 
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E R A S T E , à part. 

Mon couroux m'abandonne. 
Helas ! qu ' i l eft a i fé d 'apaifer les Amans! 
Mais Cleon vient : je vais troubler vos doax 

momens, 

L U C I N D E. 

On fat igue à la fin quand tou jours on fou. 
pçonne, 

Vous ne méri tez pas , Ingrat ,mes fentimens,,! 
E R A S T E. 

Excufez-vous du m o i n s . . . , 

L U C I N D E. 

R e f t e z , je vous pardonne. 

S C E N E QUATRIEME, 
L U C I N D E , E R A S T E , CLEON, 

Financier. V E N D A N G E U R S . 

C L E O N . 

PO u r celebrer la chaîne qui m'engage, 
Nous descendons des coteaux d'alentour: 

Par la voix des plaifirs recevez mon homage: 
Pour vous belle Lucinde , on verra dans ce 

jour 
Les Sujets de Bacchus obé ï r à l'Amour. 

On danft. 
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L U C I N D E. 
Réfonnez paifibles Mufettes , 
Vous êtes les douces Trompettes 

Des Vainqueurs 
De nos cosurs. 

Par d'aimables chanfonnettes 
Vous couronnez les beaux jours : 
Vous celebrez dans nos retraites 
Les Exploits des tendres amours . 
Réformez paifibles Mufettes , 
Vous êtes les douces Trompet tes 

Des Vainqueurs, 
De nos cœurs. 

On danfe* 
E R A S T E. 

C'eft dans ce fortuné féjour. 
Qifavec tous fes a t t r a i t s , on voit briller la 

Treille : 
Jamais fur ces coteaux le Buveur ne fom-

meille, 
Bacchus dans ces climats a le feu de l 'A-

mour , 

11 n'eft point de cœur qu'il n'éveille. 

Fin de la deuxième Entrée-



TROISIEME ENTRE'E. I 

L A V I E I L L E S S E , ' 
o u 

L'AMOUR JOUE'. 
• — — 

Le Théâtre repréfente des Jardins près di 

Tadou'è , préparez, pour donner me 

Tête galante. 

S C E N E P R E M I E R E . 
M E R L I N , S I L V A N I R E , 

en Cavalier, 

M E R L I N . 

D'Où vient que.Silvanire agitêe,inquiete, 
Parcourt en foupirant cette aimable 

retraite? * 
Sans fçavoir vos deffeins j'accompagne vos 

pas.... 
Quoi , voulez-vous garder un éternel filence! 
Sous ce déguifement que cherchez-vous ? 

SILY.ANIÊS. 
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S I L V A N I R E. 
Helas • 

Amour, fais briller ta puiffance , 
Seconde des projets , par toi-même, formcjtl 

M E R L ï N. 
Par ces tendres foupiïs j 'apprens que vous 

aimez : 
Eft-ce Argant ? il n'eft plus dans la faifondc 

p l a i r e . . . « 

S I L Y A N ï R E. 
On veut m'unir à lui par de fun-eftes noeuds. 

M E R L I N . 
On voit alfez que c'eft le choix d'un Pere4 

S'il eut confulté vos vœux . . 
S I L V A N I R E . 

Mon cœur eût nommé Valere. 
M E R L I N . 

Qu' A-rgant dans fes amours me femble tê«* 
meraire i 

Un Amant plus rempli déglacés que de feuxrj 
Peut-il attendre un deftin agréable ? 

Devroit-on fe mêler d'être encore amou-
reux t 

Lorfqu'on n'eft plus aimable ? 
S I L V A N I R E. 

£uel Amant ? 
T o m e X I I . 
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M E R L I N . 

Vous l 'avez affervi malgré vous, j 
Vous n'aviez pas deffein de porter là vos 

coups ; 
C'eft: un trait égaré du Vainqueur de Cy-

there. 
S I L V A N I R E . 

Lorfque l'Amour lance Tes t ra i t s , 
Rarement la raifon l 'éclairé, 

La plus foible conquête a pour lui des at-
traits : 

Lorfque l 'Amour Iançe fes t ra i t s , 
Pourvu qu'il blaiffe un c œ u r , il ne le clioifît 

guere, 
M E R L I N . 

Vos mépris pour Argant font encore un j 
myftere ?.. 

S I L V A N I R E . 

Depuis l'inftant fatalqui caufa mon malheufî 
Argant n'a pu m'expliquer. fon ardeur. 

M E R L I N . 
Un Amour d,e fon âge eft inftruit à fe taire» 

Quel feroit le trifte entretien 
D'un Amant , auffi vieux que l'Epoux de 

l'Aurore ? 
Avec tranquilli té, croyei qu'il vous adore? 

Avant l 'hymen, il ne vous dira rien 
P«ut-être,après l 'hymen, fe taira-t-il encore. 
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S I L Y A N I R E , 

On m'ordonne aujourd 'hui de paroîrre à 
fes yeux ; 

Déjà dans ces Jardins ornez par fa tendreffc 
Tu m'as fait remarquer cet Amant odieux: 

Sous cet habit par ton adrcffe , 
J'ai devancé mon Pere dans ces lieux ; 

J'y viens chercher Argan t , j ' y viens t r o u -
bler fon a m e , 

Je veux rompre l 'hymen qu'efpere envaii» 
fa flâine... 

M E R L I N . 
Mais>,avez-vous prévû tous leshazards fâ-

cheux ? 
S I L V A N I R E. 

•Sans les examiner je Jes crois favorables : 
Les projets les moins raifonnables 
Sont quelquefois les plus heureux. 

M E R L I N . 

Expliquez-vous , j e fuis fort difcret je vous 
jure . 

S I L V A N I R E, 
Non , non , Valere même ignore l 'avanturc 

Que j 'ofe irifquer en ce jour . 
Laiffe-moi : ne fuy plus mes pas dans ce fé -

jour i 
Pour témoin d'un projet dont lara i fon mur-

mure , 
C 'eû allez de l 'Amour. 
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S C E N E D E U X I E M E . ( 
S I L V A N I R E. 

Ar'dlns fleuris qu 'a r ro fent cent fontaines, 
i o i s que font retentir mille oifeaux amou-

reux , . 
Vous redoublez , helas ! mon défefpoir af-

freux ; . 
Plus un fé jour eft d o u x , plus on y fent fes 

peines. 
On veut me féparer de l 'Objet de mes vceuKi 
Jécoute avec regret fous ce pailîble om-

brage, 
RuifTeaux /vô t r e murmure 3 Oifeaux, vôtre 

ramage; ! ; 
T o u r devient des tourmens pour les cœurs 

malheureux. 
Jardins fleuris qu 'arrofent cent fontaines, 

©ois que font retentir mille oifeaux amou« 
reux, j 

Vous redoublez , helas ! mon défefpoir af-
freux j 

PJ.US un fé jour eft d o u x , plus.on y fent ks 
peines. 

M a i s , Argant vient ici : d é m o n déguifement 
Soutenons l 'apparence. 

•Il app roche ; il .eft te.ms que ma feinte corn» 
mence; 

Imi tons les iaanfpo.rts d'un malheureux 
Amant* 
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S C E N E T R O I S I E M E * 
5 I L Y A N I R E, en Gavaliey s. 

A R G A N T . 

S I L V A N I R E ; a 

D i e u x ! Quelle route cfois- je fuivre?? 
Silvanire , êtes-vous dans ce fatal féjour î 

A R G A N T , ^ fart. 
II parle de l 'Objet qu'un doux hymen me 

livre. 
écoutons. 

S I L V A N I R F , h fart. 
Quoi î je perds l 'Objet de mon 

amour ?• 
SJn Rival me l 'arrache , & je le laiffe vivre ï 

A R G A N T ; 

ŝte nous découvrons pas , évitons fon cou-
: r oux , 

S I L V A N I R E , h A e g a n x . -

De grâce , a r rê tez-vous , 
H'eft-ce pas dans ces lieux qu'on attend 

Silvanire ?" 
Argant eft-il ici l 

Q J j 
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A R G A N T . 
a part. -, r. 

ï l ne me connoî t -paî , à-la fin je ïefpiîc.1 

a S i x R A N i R s . M • ' 
Seigneur^que-left ie malqui vous agite ainfi? 

S I L V A N I R E. 
j 'adore Silvanire 3 on l'enleve à ma flànie v 
Et vous vous étonnez du trouble de mon 

ame l , 
A R G A N T . 

Eteignez d'inutiles feux... . D 
S I L V A N I R E . 

QiTofez-vous confeiller à mon cœur amou-
reux ? 

A R G A N T . 
Argant efpere ici par des jeux qu'on aprête, 
Toucher l 'Objet charmant dont fon cœur 

fuit la loi, 
S I L V A N I R E . 

Silvanire verra des mêmes yeux que moi. 
Cette fatale fête. 

Non,Silvanire & moi nous n'avons pas deux 
cœurs : 

Elle eft fîdefle à l 'Amant qu'elle adore: 
Dans le trifte deftin de nos t e n d r e s ardeurs, 

Nous verfons enfemble des pleurs ; 
Elle hait le Rival que je hais., que j'abhorre; 
Non, Silvanire & moi,nous n'avons pas deux 

cœurs , 
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A R G A N T . 

a part» 
Je dois entendre ce langage j 

.Voilà pour mon hymen un fo r t heureux pré*» 
fage. 

à S l L V A N 1 R S , 
Ainfî l ' e fpoir d ' A t g a n t . . . 

S I L V A N I R E. 
Peu t - i l en concevoir ? 

Eft-ce donc de l ' amour que fon a f p e f t i n f -
pire ? 

N o n , j ' o fe m'en flatter j non, j 'o fe vous le 
dire , 

î l ne fçaura jamais, quel que foit fon e fpo i r . 
Me féparer de Silvanire. 

A R G A N T . 

£llc pourra changer. . . 

S I L V A N I R E . 
N o n , non, n'en croyez rien ; 

Je connois dès longtems fon cœur,comme le 
mien. 

N o n , ce n'eft pas à vôtre âge 
Qu 'on doit difputer un cœur . 
N o n , ce n'eft pas à vôtre âge 
Qu^on peut le rendre volage. 

Cachez bien vô t re langueur , 
Quand la vieilleffe s'engage 
On rie de fa foiblc a rdeur . 

Q J v 
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Non , ce n'eft pas à vôtre âge. 
Qu'on doit difputer un cœur. . 
N o n , ce n'eft pas à vôtre âge 
Qujbn peut le rendre volage. 

CelTes de vous flatter de quelque heureux 
retour, 

A R G A N T . . 

Silvanire vous jure une ardeur immortelle,.. 

S I L V A N I R E. 

Tous fes vœux, tous fes,pas font guidez par 
1* Amour» 

A R G A N T . 

Vous pffcffèz-, je le v o j , peu de momens fang 
elle. ! 

S I L V A N I R E. 

Je l 'accompagne nuit Se jours 

A R G A N T . 

à part. 
Nuit & jour ! jufte Ciel ! il n'a plus rien;! 

taire, 
S I L V A N îi R Et 

à part. 
Ma feinte réuflk : mais j 'âpperçois Talere, 
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S C E N E Q U A T R I E M E . 
y A L E R E , S I L V A N I R E , 

A R G A N T 

V A L E R E , fans les voir. 

BArbare hymen, tyran trop rigoureux:, 
Tu prétensdoncm'arracher Silvahire? 

A R G A N T . ' 
à. fart. 

Dieux ! encor un Rival ! eh î cjue vont-ils? fe 
dire f 

V A L E l E , fans les voir. 
Barbare hymen , Tyran trop rigoureux s 

" Sans l 'aveu de l 'Amour dois-tu former des 
nœuds j 

A R G A N T . 
a fart« 

Que vois-je ? Valere. Il foupi re! 
^'ignorois fon amour , je connois fon C3U« 

r o u x , 
U ne ménage rien dans fes tranfports jaloux,. 

« V A L E R E . 
Je crains. . feignons... Seigneur la Fête vous 

att ire ? 
VALERE, voulant mettre l'éfes 

à la main. 
Mi ! je vous trouve ena'n> Argant , défen~ 

dez-vous.,». 



j 7 o L E S A G E S , 

A R G A N T j ^ S I L V A N I R E . 
Arrêtez. 

V A L E R E , i A E 6 A N T . 
Non , i l faut expirer lous mes coupsi 
S I L V A N I R E le retenant. 

Eh ! de grâce , arrêtez , Talere . 
A R G A N T , en montrant S I L V A N I R E 

À V A L I R E . 

C'eft fur lui feul cjue doit tomber vôtre co« 
lere, 

On t rouve nuit & jour Silvanire avec luis 
Il me l'a dit lui-même. 

V A I E R E regardant S î L v A N î R E. 

Quoy ! c'eft vous que je vois ? ma furprife 
eft extrême. 

S I L V A N I R E . 
Je vous prouve a u j o u r d ' h u i 1 

Q ^ o n ofe tout lorfque l 'on aime. 
Silvanire eft conf iante , Argant l'adore en-

vain , 
ï l n'obtiendra jamais ni fon cœur ni fa main, 
Je fuis ici venu moi-même l'en inftruire.,.. 

V A L E R E. 

Que Valcre eft charmé ? quel généreux 
effort ?/ 

A R G A N T , 
à part. 

"Voilà, deux Rivaux bien d'accoxd l: 
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S I L V A N I R E , apercevant F A B i o . 

Mon Pere vient. Amour , daigne , helas J 
nous conduire. 

SCENE C I N Q U I E M E , 
F A B I O , fuivi de MERLIN; 

S I L Y A N I R E C » Cavalier, V A L E R E, 
A R G A N T . 

L ' O R D O N N A T E U R DE L A F E S T E > V A L E R E 

& S I L V A N I R E s'écartent un peu. 
F A B I O-

DE ces lieux enchantez, goûtons bien 
les appas : 

Que l'Hymen y prépare une agréable fê te . 
A R G A N T . 

Je fçai les faveurs qu'il m'apprête. 
L ' O R D O N N A T E U R DE L A F E S T E , 

à A R G A N T . 

Seigneur, le Jeux font prêts... 

A R G A N T . 
Moi je ne îe fuis 

pas. 
F A B I O. 

Quel eft ce norr chagrin , & que voûter* 
vous d w i 
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A R G A N T . 
Que je ne veux plus être Epoux; 

F A B 1 O. 
Expliquez-moi du moins qui caufe ce cou4-

rouxr4 

A R G A N T à F A J I O . 
Pour vous en informer, l'un des deux peut 

fuffire. 
Adieu , je les lailfe avec vous ; 

Tous deux , bien mieux que m o i , connoif». 
fent Silvanire; ; 

S C E N E S I X I E M E , 
Y A L E R E . S I L V A N I R E ^ Cavalier» 

M E R L I N , L 'ORDONNATEUR. 
DE LA FE-S T E , & fa Suite. 

F A B I O regardant VAIEB»E & S I L V A N I R E , 
en Cavalier , qui l'évitent tour à tour. 

QU'ont-ils donc à m'apprendre ?... ifs 
m'évitent tous deux.,.. 

]ene vois plus Argant... 
M E R L I N , à S. i t. v A N i R E. 

Soutenons bien l'orage. 
F A B I O , à part. 

Quel' caprice., d'Argant. a_~pu changer les 
vœux i 

No a , ma Fille jamais ne fera le partage . 
D'UH Epoux fi fâcheux?. 
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S I L V A N I R E , à/on. Perel 
( J 

Q u e j ' a i de g r â c e s à TOUS r e n d r e ! ^ . 

F A B I O , 
veconnoiffant fa Ville $ 

Quoi Seigneur... mais que vo i s - j e i c i ? 
Ma Fille , quel -projet ofiez-vous entreprend 

dre> 
S I L V A N I R E . 

I l eft juftifré , puifqu'il a rcuffi^ 
M E R L I N , à F A B I O . 

Il faut d'un cœur qui foupire 0 , 
Excufer les mouvemens s 
Un projet que l 'Amour infpire 
Paroît toujours fage aux Amans;; 

F A B I O , à M E R L I N . 

On ne.demande pas ici tes fentimensi 

S I L V A N I R E , F A b i 

Seigneur , eft-ce en vain que j 'efpere ? 
F A B I O . 

]e fçai que vous aimez,.& j'aperçoisValere,,* 
C'en eft f a i t , je veux bien vous unir en ce; 

jour , , 
Il faut que pour vos feux » enfin je me dé~-

clare g, 
II faut que l 'Hymen répare 
k^s. fautes que fait l'Amour» , 
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E A B I O , S I L V A N Ï R E , V A X ÈRE; 
& M E R L I N , 

31 faut que l 'Hymen répare , 
Les fautes que fait l'Amour» 

On entend un Préluds, 

E A B I O . 

Qu'entens-je ? 

L ' O R D O N N A T E U R . 
Ces concerts nous annoncent 

la Fête, 
Que pour Argant par mon ordre3onaprêce. 

. V A L E R E. 

Ces Jardins qu'il avoit difpofez pour des 
jeux 

Verront triompher ma tendreffe. 
Achevons ici ce jour heureux» 

Profitons des plaifirs que mon Rival nous 
lai fie. • 

a L 'O R D O N N A T E D R j é ' ^ [et Suite' 
Tous qui de mon bonheur devenez les té-

moins, 
Allez » comptez fur moi pour le prix de vos 

foins» 

T 
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S C E N E D E R N I E R E . 
LE T R I O M P H E D E L A F O L I i 

S U R T O U S L E S A G E S. 
la Terme s'ouvre, & le Théâtre repréfente an 

fonds un Amphitéâtre de verdure , orné de 
fleurs & de Girandoles ^occupépar les Ages. 
(fp les fujets Favoris de la Folie Son Trône 
ifolé & caracicrifé, ejt placé au milieu s elle-

y ejl gardée par fes Matajfins & environnée 
par Arlequin , Polichinel, & autres Eer~ 
fonnages comiques. 

Un A C T E U R de la Fête. 

OPuiflfante Folie,acceptez nos hôrnagesjw 

Votre Empire eft égai à celui de l 'A-
mour : 

Vous fçavez comme lui regner fur tous le& 
Ages , 

Comme lui vous-avez une nombreuse Cour. 
Triomphez charmante Folie , 

Chez vous tous les pïaifirs font toujours de: 
faifon i 

Triomphez charmante Folie , 
les momens qu'on dérobe à la trifte raifoa 

Sont les plus doux de nôtre vie, 
C H <E U R. 

Triomphez charmante Folie ,, 
Chez vous tous les pi ai (LIS font toujours d e 

faifoa.^ 
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Tr iomphez charmante Folie , 
Les momens qu'on dérobe à la trifte raifo$. ^ 

Sont les plus doux de nôtre vie». 

On danfe. 

% A C . T E U K d e U l à q . 

Cara Follia 
Dentro il mio cors 
Con fommo ardorè 
Sempre farai. ' 

Lo ftuolo immenfi-
T)e tuoi feguaci 
Sebben andaci 
D'al mio Valom 
V.inti. vedrai* ) 

Cara Follia-
Dentro il mio core 
Con fommo ardors? 
Stmpre farai. 

C H (E U K. 

Chan tons , célébrons les faveurs 
* D e la Divinité qui regne fur nos cœurs, 

L'Univers enchanté l 'adores 
Elle a mille-Autels - dans des lieux 

Où l 'on ignore 
T o u s les autres Dieux. f 

Jm de.la.troifiéme derniere Entrer 
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S E M I R A M I S , 
T R A G E D I E ^ 

R e p r e f e n t é e P a r F A c a c l e m i e 

R o y a l e d e M u f i o u e , , 

l ' A n i 7 i 8* 

Paroles de M. Roy*. 

Mu/îque de M. Befiouches* 

XCV L O P E R A , 
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p e r s o n n a g e s 
D U P R O L O G U E . 

L I N U S , Fils d'Apollon, inventeur des 
Arts, & chargé de l'Education /HERCULE, 

C L I O , Mufe qui préfide à VHifioire. 

TL R A N I E , Mufe de ÏÀjironomti 
qui -prtfi de aux Horofcopes. 

U N E D R Y A D E . 

Une autre D R Y A D E . 

Troupes de E A U N E S. 



P 9 
tiffîw wMmwMwmbWM'm 

A V E R T I S S E M E N T . 

Î L ejîpLU de Noms plus célébrés que celui de 
Semiramis. Tous les Auteurs-ont parlé de fon 

ambition, de fa magnificence & de fa mort. Elle 
périt par la main de fon Fils pou r qui elle avoit 
conçu une pajjlon criminelle, C'eJÎ cet évene~ 
•ment qu'on met fur la Scene. On a cherché pour 
l'amener, les moyens les moins odieux & 
les plus intereffans. 

On feint que le Ciel eft irrité des crimes de 
Semiramis, qui menacée d'être tuée par fon 
Fils, l'avoit fait expo fer au moment de fa 
naiffance. Matirejfe du Trône, elle y veut pla-
cer Arfane jeune inconnu quelle aime, & en 
éloigner Ame/Iris fa Nièce, héritiere de l'Em-
pire File l'oblige à fe confacrer au culte des, 
Dieux, & fe fert du prétexte de les appaifer, 
par le choix d'une Preftreffe du Sang Royal. Le 
Ciel n'y confeht pas } il veut une Vittime« 
L'Ambiguïté des Oracles , fi conforme aux dé-, 
tours par lefquels il conduit fes vangeances, 

fait tomber l'aparence du péril fur Ameftris. 
,C'eft pour la délivrer qu Arfane fon Amani 
fait des efforts qui aboutiffent, malgré lui, k 
la mort de Semiramis. Outre le foin quon a> 
pris de cacher au Fils & à, la Mere ce qu'ils 
font l'un & F autre a on a rejette une partis de 
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ï action fur Zeroafire Roy de la Baftriane, in-
venteur de la Magie , Contemporain de Semi-
ramis & trahi par elle, il rendArfane furieux-, 
& le défefpoir de l'un & le trouble de l'autre, 
fervent à executer l'ArreJî du Ciel contre lu 
Reine. 

Les remords dont elle combat fa pajfion'y 
ceux qu'elle témoigne en reconnoijfant fin 
Tils, & en mourant, font les fecours par les-
quels le Théâtre concilie lu pitié aux perfoïir 
nages les plus coupables. 

A l'égard d'Amefiris , fa confecration ne fi 
pas une idée contraire a la vrai-femblance, 
puifque tant * d'Auteurs Sacrez. & Profanes 
a/furent que longtems avant les Veftales de 
Rome , l'idolâtrie avoir dévoiié des Vierges au 
fervice des Autels. On a choifi les circonflan-
ces dans lefquelles la Vrinceffe fe dévoue fou 
tie d'une longue captivité, liée par un ferment 
& par la neceffité du bonheur public, elle 
facrifie fes droits a la Couronne , & une ptifiotl 
légitime• Enfin , fes malheurs font réparez.) 
& fa vertu récompenfée. 

* Eufeb. P r s p . Evang- A r n o K adv. gent. tac» 
tance , Plut arqua du Tatç}, Çha; , de la Divinité 
Tarv i l , A n a a l . 



p r o l o g u e . 
L ' E D U C A T I O N D ' H E R C U L E s 

"Elle fut confiée à L i N u s inventeur de 
Mu fi que , & de plufieurs autres Arts ; Jils 

de M E R c u R & de la Mufe U R A N I E 
. -qui préfide aux Horofcopes. T - h e o c r i t ç , 

Noël le Comte Liv. j. C h a p j . Apollodore.; 

%e Théâtre repréfente un lieu Champêtre , 
dans l'éloignement , la Ville de Thêbes. 

S C E N E P R E M I E R E , 
X I N U S , C L I O. 

L I N U S. 

U Fils de Jupiter mes mains forment 

Et ce dépôt facré va croître fous mes yeux* 
M E R C U L E eJj des Mortels la plus cherç 

" Puiife le bonheur de ces lieux 
Devenir de mes foins l'unique iécomj?enfc$ 

l 'enfance, 

efperance : 
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C L I O. 
J e lui peins lesVertus du dernier de vos Rois* 
Des Héros de fon fang les t r avaux dans la 

Guerre. 
Lieux marquez de fes pas , beaux lieux 

heureufe Ter re , 
Goute-z la douceur de fes Loix. 

E N S E M B L E . 
Lieux m a r q u e z , <&c. 

C L I O . 
Infpi rons nos t ranfpor t s à toute la nature} 

E c h o s , repetez nos chanfons j 
Onde , coulez encore plus p u r e . 

Ranimez ces Gazons, 
ï a v o r i s duPrintems,redoublez vos ramagesj 
A cet Aftre nailfant,préfentez vos homages. 

L I N U S & C L I O , 
V o u s , que nos chants animent tour à tour, 
Faunes,Silvains,qu'à nos voix tout réponde: 
Dryades, accourez, célébrez l 'heureux Jour 

Qui fit ce prefent au monde. 
Son g r a n d N o m doit remplir le Ciel, la Terre 

& l'Onde: 
Volez,Plaifirs,volez,regnez dans ce féjoufc 
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S C E N E D E U X I E M E . 
1 1 N U S , C L I O ) F A U N E S , 

D R Y A D E S . 

C H Œ U R . 

SOn grand N o m doit rempl i r le C ie l , la 
Te r re & l ' O n d e : 

^olez, Plaifirs,volez, regnez dans ce fé jour< 

Célébrons l 'heureux J o u r 
Q u i fît ce prefent au monde. 

On danfcc 
U N E D R Y A D E . 

Jeunes Eeautez,voici le tems de plaire , 
D u tendre Amour ménagez les faveurs : 

Que de beaux jours perdus,quand on diffères 
Que de plaifirs,quand on ( a u les ardeurs l 

C H Œ U R . 
Jeunes Beautez , <&c. 

L A D R Y A D E . 
Suivez fes pas , fon flambeau vous éclaires 
11 vous conduit par des chemins de fleurs : 
S'ils fpnt fermez par la fageflé auf le re , 

Faites-la t a i r e , 
Croyez-en vos cœurs . 

C H Œ U R . 
Jeunes Beautez, &cm 

i 



S E M I S. A M I S , 

S C E N E T R O I S I E M E . 
{T R A N I E ajjîfefur le Zodiaque avec les 

Signes favorables, Ajlrée avec la Balance, 
Orphée avec fa, Lyre, &c. L I NUS, 
C I I O , F A U N E S, D R Y A D E S . 

L I N U S <£> C L I O. 

© u s , dont je tiens le j o u r , ô'celeÏÏS 

©évoilez-4aons le fo r t d'une frbelle vie. 

J e lis dans l 'avenir le deflin des Héros; 
5 u r la voûte des C i e u x m a main grave leur 

gloire, 
tA L'C I D E à l 'Univers doit donner le repos. 
J 'af lurc à fes vertus l ' immortel le mémoire, 

-L I N U S, alternativement awc 
le C H CE U R . 

Ainfi que l 'Aurore 3 
Vous annoncez les beaux jours 

Que le Soleil fai t éclore; 
Qu^il va briller dans fon cours î 

E t les fleurs & les f ru i t s naî t ront de fa pré-
fence. 

On verra regner les A m o u r s , 
•Entre la Paix & l'Abondance. 

Uranie ! 

U R A N I E , 

On dan] 
U N E DRÏAPÎ-



P R O L O G U E ; j S j 

U N E D R Y A D E. 

Tendre Amour , regne en nos fêtes » 
Et préparé tes conquêtes 
Par les jeux & les plaifirs. 

T u nous fais d 'heureux loifîrs? 
Pour offrande , 

Ne demande 
Que l 'ardeur des nos foupirs. . 

Vien combler tous nos defirs» 
La Jeuneffe 
Sans tendreffe, 

Eft un Printems fans Zephirs. 
On dctnfei 

C L I O ^ L Ï N U S . 

Qu'A L C I D E foit t o u j o u r s l 'obje t de nos 
concerts* 

Echos , répétez dans les airs 
C'eft l 'ouvrage des Cieux , l 'ornement de la 

Te r re . 
Qu'il renverfe à fon gré mille Monftres 

divers , 
Q tùm éternel repos foit le f ru i t de laGuerrc, 

C H Œ U R . ; 

E c h o s , repe tez , 

FIN DV PROLOGVE: 

T O M E X I I , 



a c t e u r s ! 
D E L A 

t r a g e d i e. 
^ E M I R A M I S , Reine de Babyîone. 

^ A M E S T R I S , Princejfe du Sang Royal. 

A R S A N E ou N I N U S J Fils de SEMIRAMIS, 
Amant / A M S S T R I S . 

Z O R O A S T R E , Roy de la. Batlrimi 
Amant de SEMIRAMIS. 

X J N B A B Y L O N I E N . 

U N E B A B Y L O N I E N N E . 

U N E P R E S T R E S S E de J U P I T E R . 

^ ' O R D O N N A T E U R des Jeux funeiriy, 

Chœur de Babyloniens. 

Choeur de Genies Elémentaires. 

Chœur de "Démons & de Magiciens* 

Chœur de Prêtres & Prêtrejfes de JUPITER.' 

Chœur ds Senties pur les Jeux funejlet 
de N I N * S . 







S E M I R A M I S , 
T R J C E D 1 E . 

A C T E I . 
Le Théâtre repréfente un grand Sallon orné 

four le Couronnement £ ARSANE de fes 
Noces avec S E M I R A M I S . 

S C E N E P R E M I E R E . 
S E M I R A M I S . 

Ompeux Aprêrs, Fête éclatâte, 
Flambeaux facrez, Autels ornez 

de fleurs, 
Hymen fi cher à.mon at tente, 

Q^e YOUS M ' a l lez c o û t e r de p l e u r s 1 
R U 



33 8 S E M I R A M I S , 

Rivale des Héros , que devient ma pui fiance? 
Avec un Inconnu, j 'en partage l'éclat -, 
Je la mets à fes pieds, ma gloire s^en offenfe, 
Et mon amour encor craint de faire un in» 

grat. 

Pompeux A prêts > Pête-êclatante, 
f l a m b e a u x facrez , Autels ornez de 

fleurs. 
Hymen fi cher à mon a t t en t e , 
Q u e vous m'allez coûter de pleurs i 

Quels reproches Minus , n 'as- tu point à ms 
faire ? 

A périr en naiflant, j*ai condamné mon Fils. 
Pou r éteindre la race , & les droi ts de ton 

f rere , 
Aux Autels j 'enchaîne Ameftris : 
Et c'eft une main étrangère , 

Q u i de mes at tentats va recueillir le prix. 
Tr i f te Semiramis , 

Fau t - i l que ton cœur t e t rah i f i e? 
Phis cruels que les Dieux qui défolent ces 

bords, 
L 'Amour te guide au precipice. 

Arrê te . Il n'eft plus temps, quels combats! 
quels remords ? 

J u f t i f i e z , grands Dieux , ou calmez mes 
tranfports. I 

O n vient. C'eft Ameftris. . , quelle eft mon 
injuftiçéi 



T R A G E D I B. r j % f 

Captive dès Ipng-tem? , quels maux elle a 
fouffer ts S 

Je ne fais que changer fes fers . 

S C E N E D E U X I E M E . 
A M E S T R I S , S E M I R A M I S . 

A M E S T R I S. 

REine, je vais remplir le deftin qui m 'ap-

pelle j 
A mon ferment vous me verrez fidelfe. 

Tandis que vous fir 'vrez les traces desHeros, 
Dans une retrai te éternelle , 
Mon cœur va chercher fon repos. S E M I R A M I S , 

'Au repos de ces lieux vôtre cœur s'interelfe, 
N ô t r e félicité ne dépend que d«e vous , 
Tille de Jupi ter , vous ferez fa Prêtrelfe , 

vSes faveurs par vos ma-ins vont defcendre 
fu r nous. 

Babylonne eft l 'obje t du couroux qui l ' a -
n i m e , 

Et ce Dieu tant de fois invoqué par mes 
pleurs , 

Demande dès lorig-tems -une grande v i d i m e 5 
Je la cherchois envain : vô t re effort m a -

gnanime , 
Sans nous coûter du f a n g , finira nos m a l -

heurs.; 
R i i j 



3«>o S E M I R A M I S , 

A M E S T R I S. 
Yoffre à nos Dieux des jours trop peu di-

gnes d'envie. 
S E M I R A M 1 S. 

Ces Dieux en ont-ils fait dép lus heureux 
pour moi ? 

Aux loix d'un Inconnu je vais être affervie3 
Arfane en ce moment va devenir mon Roi» ^ 

A M E S T R I S. 

Zoroaftre efperoic recevoir vôtre foi. 

S E M I R A M T S. 
V • > ivzifi- « j 

Ameftris , m a l g r é - m o i >Je lui fais cettd 
ofEenfe» j 

A M E S T R I S . 

Eh I ne craignez-vous point les traits de'ïi 
vangeance ? j 

Zoroaftre commande à cent peuples divers, 
C'eft peu que fa valeur ait fait trembler î» 

Terre, | 
Ce nouveau Conquérant à dompté les En-

fers j 
Les fecrets de l 'Olympe à fes y e u x font ou-

verts 
Sa voix force les Dieux à lancer leTonnertè 



T R A G E D I E . j / ï 

S E M I R A M I S , 

Atfane eft adoré du peuple & des foldats , 
Pans l 'âge où l 'on commence à s'inftruire-

aux combats, 
Il eft maître de la Vi&oîre. 

3 'ài vu tous nos Guerr iers , foutenus par 
fon bras r 

Ranimer leur ardeur à l'éclat de fa gloire. 

A M E S T R I S. 

^uifte-t ' i l de nosmaux effacer la mémoire î 

S É M I R A M ï S. 

Je vais amener vôtre Roi Ï 
Partagez les honneurs de cette augufte fête, 
Le fang , qui nous uni t , vous en fait une loi. 
Que du Bandeau facré vos mains ornent fa 
" ' T ê t e . 

S C E N E T R O I S I E M E . 
A M E S T R I S . 

MEs yeux , mes triftes yeux, laiffez cou-
ler vos larmes • 

Foible fecours des malheureux, 
î a u t - i l que d'un amour , dont j'ai bravé les 

f eux , 
L'importun fouvenir me caufe tant d 'a l lar-

mes i 
R i r 



S E M I R A M 1 5 s 

Contre des maux fi r igoureux 
Taut- i l que mes foupirs foient mes uniques 

armes J 
Poibles fecours des malheureux , 

Mes yeux , mes trilles yeux , laifiez couleï 
vos larmes. 

Reine b a r b a r e , non, mes fers, ny ta rigueur, 
N 'ont point ébranlé ma confiance : 

Arfar ie , c ' t f t pour toi que j 'a i craint fa fu-
reur. 

Arfane, c'eft à toi ,qu' ingratte.en apparence, 
Je vais donner l ' i imp i r eau défaut de rooiî 

cœur, 

S C E N E Q U A T R I E M E , 
A R S A N E , A M E -S T R I S . 

A R S A N E. 

VO u s , Princefie , en ces lieux ! quel fort 
Vous y ramene 

A M E S T R I S. 
J ' y viens être témoin du beau jou r qui vouî 

luit, 
A R S A N E. 

Que l 'éclat de ce jour & me trouble & m« 
cène ! 

A M E S T R I S . 
De vos nobles travaux vous recevez le fruiti 



A R S A N E. 

Ingrate,ignorez.vous quel effort m'y réduit ? 

A M E S X R 1 S. 

l 'Hymen qui d'une main vous prépare fa 
c h a î n e , 

Vous prêfehte de l 'autre un Empire éclatant 
,Comblé de tant d'honneurs, n'êtes-vous pas 

content ?" 
A R S A N E. 

, Mon cœur ne l 'eût été qu'à vaincre votre 
haine. 

Jen 'adorois que VOUSJ tant de foins tant de 
p leurs , 

De fi tendre* foupirs , une ardeur fi fincere s 
Rien n'a pu fléchir vos r igueurs: 

-C'eft vous qui m'enchaînez à ces triftes hon-
neurs , 

Et je vais me punir de n'avoir pu vous plaire» 

A M E S T R I S. 
Adieu , Seigneur.». 

A R S A N E. 

Mon cœur plus que j a -
mais épris. * » 

A M E S T R I S, 

Adieu , Seigneur 3 oublies Ameftiis» 
R v 



S E M I R A M T S} 

A R S A N E. 
Vous me fuyez. . . arrêtez Inhumain^ 

A M H S T R I S. 
Non, non,d'autres deftins-m'appellent? 

A R S A N i 
Quel mépris . 

A M E S T R I S. 
Je n'écoute plus rien, je vais fuivre la Reine. 

S C E N E C I N Q U I E M E , 
A R S A N E. 

JE vous entends Cruelle., & je perds tout 
efpoir. 

Dieux ! lî d ' ua fang obfcur. j 'ai reçu la nai£• 
fance, 

Deviez-vous au trépas arracher, mon en-
fance ? 

C'en eft t rop. Recevons le ftiprJme pouvoir. 
Par ma vertu mon nom commence. 



T R A G E D I E , m 

S C E N E S I X I E M E . 
^ E M I R A M I S , A R S A N E , A M E S T R I S J 

Et les Peuples de Babilonne. 

S E M I R A M I S* 

EN f i n , voici l'inftant fi cher à mes fou-

hait s ! 
Venez, jeune Héros , venez , que mes fujets 
Vous placent fur le Trône , où vous auriez 

dû naître , 
Et dans leur Défenfeur reconnoifient leur 

Maître. 
A R S A N E . 

Croirai-je qu'en ce jour ces Peuples redou-
tez j. 

Aux loix d'un Inconnu,fans murmure obéï f -
fent ? 

Mus je vois pour moi prodiguer vos boutez. 
Plus mes efprits font agitez. 
Peut-ctre les Dieux me punilfeat 

D'ufurper des honneurs que j'ai peu mérités. 
S E M I R A M I S . 

Vôtre valeur ardente à nous défendre, 
Héveie en v o u s l e f a n g , ou des Rois , ou 

des Dieux. 
Et quand je vous élevé à ce rang glorieux 
Je crois, vous Le donner bien moins que Y O U S S 

Je rendre,, 
£ v-i 



i 9 6 S E M I R A M ï S , 
ChanteZjPeup'eSjChantezjéiïnilfezvos vou» 
Celebrez ce Héros, aplaudifl'ez mon choix. 
Vous recevez un Roi des mains de IaVi<3oirei 
Qu' i l répande lur vous mille nouveaux bien-

fai ts , 
Qu^ il regne , qu'il vous donne une éternelle 

paix ; 
Que les Dieux immortels ne féparent ja-

mais 
Et vôtre bonheur & fa gloire. 

C H Œ U R . 
Nous recevons un Roi des mains de la Vic-

toire, -
Qu' i l répande fur nous mille nouveaux bien. 

faits , 
Q u j l regne , qu'il nous donne une éternelle 

paix j 
Que les Dieux immortels ne féparent ja-

mais 
Et nôtre bonheur & fa gloire. 

On danfti 
U N E E A B I L O N I E N N E , 

Dieu charmant de Cythere» 
Répand tes faveurs j 

Et du foin de te plaire 
Rempli tous nos cœurs. 
D e tes fiâmes 

Nos ames 
Sentent les douceurs.' 

Plus de peines , 
Tes chaînes 

Sont faites de fkurs» . 



f R A G E D Ï E ; . 

C H Œ U R ; 

Dieu charmant de Cythere^ 
Répand tes faveurs » 

Et du foin de te plaire 
Rempli tous nos cœura* 

De tes fiâmes 
Nos a m es 

Sentent les douceurs. 
Plus de peines , 
Tes chaînes 

Sont faites de fleurs. 

U N B A B I L O N I E N , 

De la grandeur fuprême 
Les Dieux font jaloux } 
Mais l 'Amour eft le même 

Pour eux & pour nous. 

T rop aimable Jeuneffe, 
Craignez moins fes coups î 
Si; ce Dieu ne vous bieffe » 
Quel bien goutez-vous ? 

On danfi» 

U N B A B I L O N I E N é - U N E 
B A B I L O N I E N N È. 

Doux Empire 
Dont les loix font nos defir 

Que! martyre 
De rélifter aux plaifirs S 



S E M I R A M I $ $ 

Qu'on foupire I 
On ne refpire 
Que du jour 
Où l 'Amour 
Nous infpire. 

Doux Empire 
Dont les loix font nos défirs^ 

Quel martyre 
De rèfifter aux plaifirs J 

C H Œ U R . 

Célébrons tous tes charmas3' 
Ranime nos voix , 

Loin de nous tes allarmes» 
Chantons mille fois : 

Tendre Amour, de tes armes 
Laifie-nous le choix. 

Sans ennuis & fans larmes 
Vivons fous tes loix. 

| J N B A B I L O N I E N é> U N E 
JB A B Î L O N I E N N E . 

Pour prix de ta vi&oire 
Rend nos cœurs, contens» 

C H (E 0 R * 

Quel t r iomphe ! que drlisure.ux fnftans î' 
Quelle gloire ! quels, txanfjorts-charmans 



T R A G E D î JE. : 

S E M I R A M I S. 
C'eft allez. Il eft tems d'achever mon ou»? 

v r a g e Î 
Ameftris ^approchez , faites vôtre, devoir^ 

A M E S T R I S. 
Seigneur, du fuprêrne pouvoir 
C'eft donc à moi de vous offrir le gage. 

Mon Sang m*avoit donné des droits fur v o s 
Etats 

\ i v e z h e u r e u x , regnez , je n'en m u r m u r e 
pas. 

Joliiffez à jamais de la faveur celeftë ; 
Et recevez mes vœux , c'eft tout ce qui m è 

ref te . . . • 
A R S A N E. 

Quel préfent 1 quelle main vient ici me 
l 'offrir 1 

à part: 
Genereafe Ameftris . .« . . Non , duflai - j e 

périr. . . . 

L'Autel ejî hrifé par le Tonnerre. 

S E M I R A M ï;S & A R S A N E. 
Quel tourbillon de feux s'éleve & nous fée-

parc î 
Quelle horreur ! quels mugifl'emens î 

3«a terre tremble , s 'ouvre SI montre le TÊ^T 
nare a , 

Giel confond' les Elemens*. 



5 H M ï R A M I S i 

C H Œ U R . 

Quels déluges biûlans tombent de touteê 
parts ? 

T u fuis Solei l , tu fuis ! quel eft le crime 
Qui xe ^étpbe à nos regards i 
C i e l , que voulez-vous pour victime t 

S E M I R A M î S. 

Tout l'Olympe en couroux s'arme-rt'il con̂  
tre moi ? 

D i e u x , me puniffez-vous d'avoir trahi ma 
foi î 



T R A G E D I E » - 40? 

C T E I I. 
Ze Théâtre représente C avant-cour du Palais 

de. Semiramis- On voit un Temple danp 
téloignement d'un des cotez.„ 

S C E N E P R E M I E R E * 
A R S A N E , A M E S T R I S. 

E N S E M B L E . 
A R S A N E . F Y L On , ne craignez point de 

L \ m'entendre . 
A M E S T R I S . N o n , je ne veux point vous en,, 

tendre-. 
Les Dieux font en couroux , longez à le^ 

calmer^ 
A R S A. N E. 

C'eft vous que je dois défarmer j 
J 'a i trop de grâces à vous rendre,-

E N S E M B L E . 

A R S A N E . Non ne craignez point de m'eris 
tendre. 

A M E S T R I S » N o n , je ne veux point vous en». 
tendre, 



<4©» S E M I R A M T S , 

A R S A N E. 

Dois - je éprouver encor vôt re injufte ri-
gueur , 

Q u a n d le Ciel avec moi paro î t d'intelli-
gence ï 

Voulez-vous bannir l 'e fperance, 
Qu^il vient ramener dans mon cœur ?" 

A M E S T R I S. 
Pouvez-vous perdre fans allarmes, 
L 'a t tente d'un for t éclatant ? 

î>our changer vôt re cœur ne faut- i l qu'uû 
in fiant ? 

,Et la gloire pour vous n 'a- t ' e l le plus de 
charmes ? 

A R S A N E. 

Non , mon cœur n'a jamais changé : 
A fes premiers défirs , il f u t toujours fidellej 
Vos yeux n'ont-ils pas vu ma contrainte 

mortelle, 
Et l ' hor reur où j 'étois plongé ?' 
N o n , mon cœur n 'a jamais changé ? 

Mais ,vous n 'avez rien vu, Cruelle que vous 
êtes? 

Ameft'ris , infenfible à mes peines fecretes, 
Craignoit d'en fufpendre le cours: 

Ameftris , infenfible à mes peines fecretes, 
JDctournoit des regards que je cherchois toû: 

jours,..»-
Eh I vous, mê l e s cachez encore? 



T R A G E D I E . 40$ 

A M E S T R I S. 

XJn augufte ferment doit engager ma foi , 
A R S A N E. 

Quel eft donc ce ferment y 
A M E S T R I S. 

Je ne fuis plus à mceff 
A R S A N E; 

Expliquez-vous. Calmez l 'horreur qui m© 
dévore, 

A M E S T R I S. 
Pour la derniere fois recevez mes adieux 5 
Ne fuivez plus mes pas , c'eft un foin inutile^ 

A R S A N E. 
Où fuyez-vous ? 

A M E S .T R I S. 
Au Temple , & c'eft-là mon 

azile. 
ÎPar des nœuds éternels, je vais m'unir aux 

Dieux. 
A R S A N E. 

Et moi je vous difpute à ces Rivaux terrr-: 
bles j 

Et vous me trouverez entre l'Autel & vous* 
A M E S T R I S.. ' 

Ah Seigneur , étouffez un impuiffant cou -
roux. 

Aux profanes Mortels ces lieux inaccefE-r 
' b l e s 4 



404 S E M I R A M I S , 1 

Ont en dépôt la foudre , entendez ces éclat)! 
j e la fufpens encor par mon obéiflance: 
Craignez ces Dieux , tremblez & ne me foti 

cez pas 
D' implorer contre vous leur terrible van» 

geance., 
A R S A N E . . 

Ab ! dûffai-je y trouver le plus cruel trépâ? 
Je ne loufFrirai point . . , , 

SCENE D E U X I E M E , 
S E M I R A M I S , A R S A N E . 

S E M I R A M 1 S. 

OU courez-vous 
A r fane 2 

Quel trouble agite vos efprits î 

A R S A N E . \ 4 

Re ine , qu'ai- je entendu ! que devient Ame: 
.ftris ? 

Elle fui t de ces lieux. Eh ! qui donc l'y con-
damne î 

S E M I R A M I S . 
l e s D i e u x , fes volontez, la Paix de meî 

Etats,* 
A R S A N E . 

Eh quoi ! vous n'y réfiftez pas S 



T R A G E D I E » - 4 0 ? 

S E M I R A M I S. 

J'ai fait périr mon Fils pour conferver l 'Em-
pire. 

les Dieux me menaçoient de périr par for* 
bras. 

Ameftris eft un fang qu'il eft tems de prof-
crire. 

A R S A N E. 

Dequoy l 'accufez-vous ? quels font fes a t -
tentats ? 

S E M I R A M I S. 
3Et vous , quel intérêt ? . . . » 

A R S A N E. 

Celui de vôtre gloire «, 
]Le repos de v.os jours. 

S E M I R A M I S. 

Du moins j 'aime à le 
croire. 

3Le tems dévoilera ce myftere à mes yeux. 
Mais loin de s'appailer, quedemandent les 

Dieux ? 
Quel obftacle nouveau font- i ls ici renaître î 

Zoroaftre eft prêt d'y paroï tre . 
Son Char aullî br i l lant , que le flambeau du 

jour , 
Plus prompt que les éclairs, vole & fend les 

nuages. 
?vîoii Peuple admi-re, & tremble tour f o u r , 



5 £ M I R A M 1 S , 

Et l'encens à la main,l'attend fur ces rivages} 
Ainfi , vôtre Rival m'apporte fes hômages. 
Bans lrtnftant où pour vous je trahis fou 

amour. 

U vient , faifons-nous violence, 

A R S A N E. 

Çroyez-vous l 'abufer , ou braver fa van-
geance i 

S E M I R A M I S . 
AiTane , s'il n'a pasconful te les Enfers, 

Il ignore encore mon offenfe. 

.A R S A N E. 
£Tout va l'en éclaircir. 

S E M I R A M I S . 
Préparez ma défenfe, 

Alfemblez mes Soldats , les momens nous 
font chers; 

A R S A N E, 
Je fuivrai des devoirs dont rien ne me dif» 

penfe, 
.Si par le Ciel mes vosux font fecondez, 
J e ferai plus pour vous que vous ne deman-

dez» 



T R A G E D I E. 435 

S C E N E T R O I S I E M E , 
Z O R O A S T R E , S E M I R A M I S . 

Z O R O A S T R E . 

BElle Semiramis, l 'amour & l 'efperancï 
Par des chemins nouveaux m°amenens 

dans ces lieux. 
Le charme de vôtre préfence 

A déjà réparé l 'extrême violence 
Des maux que j 'a i fouffer ts , éloigné de vos! 

yeux. 
Le Dieu qui lance le Tonnerre 

M'a remis un pouvoir peu différent du fieo j 
Ï1 m'a rendu des Rois l 'Arbitre & le Soutien* 

J'éteins Se j 'a l lume la guerre , 
Je fais le deftin de la terre , 

Et c'eft dans vos -beaux yeux que je cherche 
le mien. 

S E M I R A M I S . 

Vos plus fiers Ennemis vous cedcnt Ja v i -
ctoire. 

"Vôtre A r t , vôtre Valeur peuvent tout fur-: 
monter : 

Ph cœur tel que le mien pouroin-il fe flater^ 
De manquer feul à vôtre gloire } 

Z O R O A S T R E . 

peuples des Elemens,p:aroiflez à mes y-eu&i 



S E M I R A M I S , 
X f p r i t s , qu i par l 'Amour difperfez en tous 

l i e u x , 
Su r la Te r r e & fu r l 'Onde étendez fon Era. 

pire ;. 
Vous qui volez avec lui dans les Cieux, 

Joignez-tous vos t ranfpor ts à l 'ardeur qui 
m'infpire. 

De ce jour célébré pour n o u s , 
Rendez à l 'avenir la memoire durable. 
1, 'ouvrage des Morte ls comme eux eft pé-

ri {Table , 
Drelfez un monument immorte l cÔine vous, 

Qu 'une nouvelle Flore exhale 
Des parfums du ciel defeendus. 
Et que ces jardins fufpendus 

P e la terre & des cieux rempl i ren t l'inter-
valle. 

S C E N E Q U A T R I E M E , 
JLe Théâtre change , & repréfente les célébra 

Jardins de Semiramis. 
Z O R O A S T R E , S E M I R A M I S ; 

Troupes ^GENIES Elémentaires, 
& de Peuples, 

U N G E N I E . 

L'Ar t plus p rompt que la Nature, 
Dans ces beaux lieux r a f f e m b l e en 

même tems, 
fSt des Fleurs & des Fruits la riante p a r u r e ; 

.On voi t l 'Automne à côté du Printems. 
Aimable 
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Aimable ma î t r e de nos ames , 
Amour , ferois~tu moins en faveur de nos 

fiâmes ? 
Fai naî tre , & comble nos dé f i r s , 

Rafïcmble en même tems l 'efpoir & les plai* 
firs. 

Z O R O A S T R E . 

Formez les plus tendres concerts. 
Chantez une R e i n e charmante : 
Que de l'on N o m retentiffent les airs , 
Qu/i l vole en cent climats divers : 

A cette Fête écla tante , 
Appeliez tou t l 'un ivers-

C H Œ U R . 
Formons les plus tendres concerts. 
Chantons une Reine charmante . 
Que de fon Nom retentiflent les a i rs , 
Qu ' i l vole en cent climats divers. 

A cetre Fête éclatante, 
Appelions tout l 'Univers. 

On d*nfet 

UN GENIE, alternativement 
avec le CHŒUR. 

Faroiffez jeunes Zephir», 
Excitez, animez Flore. 
Que l 'ardeur de vos foupirs 
Hâte (es piéfens d 'éclore. 
Qu 'on les doive à vos p ' a i f î r s , 
Plutôt qu 'aux pleurs de l 'Aurore» 

TOME X I I . £ 



4 i o S E M I R A M I S , 

Que Venus fur ce rivage 
Fixe fa bril lante Cour , 

Q u ' o n entende nuit & jour 
Des Oyfeaux le doux r a m a g e , 
Des Amans le tendre h o m m a g e , 

Et l 'éloge de l 'Amour , 
On danfe, 

L E G E N I E , alternativement 

avec le CHŒUR. > 

Au Dieu d 'Amour il faut fe rendre, 
Lui féul apprend l 'ar t d 'être heureux. . 
Pourquoy le plaindre de fes feux, j 

Que fert d 'a t tendre , 
Cra in t -on de prendre 
De (i beaux nœuds ? 

N e perdez pas des jours aimables, 
Mais moins durables , 
Que les Zephi r s . 

Les foins ja loux & les foupirs 
Sont- i l s fans charmes ? 

Non , j u fqu ' aux larmes , 
T o u t eft plaifirs. 

Z O R O A S T R E , À S E M I R A M r s ; 

De vos nouveaux Sujets voyez quelle cil { 
l'ardeur, 

Répondez à mes f eux , répondez à leurzeîej 
Je veux devoir l ' inftanc de mon bonheur 

Bien moins à vos fer mens , qu 'à mon amour 
fidèle. 
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S E M I R A M I S. 

Seigneur, il n'eft pas tems d 'accomplir YOS 
proje ts . 

Ameftris eft encor t rop chere à mes fujets» 
Je veux contr 'elle affilier ma pui{Tance : 
j e ne puis vous offr i r que ma reconnolfiance. 

S C E N E C I N Q U I E M E . 
Z O R O A S T R E. 

U ' a i - j e entendu ? quel foupçon ! que! 

Dans mon cœur agité,s 'êleve malgré moi S 
Je veux les é c l a i r c i r . . . Amour foyez mon 

Mais fi je n'ai brûlé que pour une per f ide , 
Fureur , pour me vanger je n 'écoute que toi . 

7 

effroi 

guide: 

Fin du fécond Atte% 



4ï% S E M I R A M I S , 

A C T E I I I . 
Le Théâtre vepréfente un Vejlibule orné d? 

Statues des Rois de Babylone. 

I T C E N E P R E M I E R E . 
Z O R O A S T R E . , 

Q U ' a i - j e appris 1 quels fo r fa i t s ! quelle 
in jure mortelle! 

C ç i t pour un Inconnu qu 'on me manque de 
foi. 

O Maje f té des Rois ! O puiffan«e éternelle 
Des Dieux » qu 'a tef to i t Tlnfidelle, 
O n vous out rage , comme moi. 

Haine, t r an fpor t s jaloux,implacable colere, 
Barbares enfans de l 'Amour , 

Eteignes, fon flambeau s que le vôtre m'é-
claire j 

Armez-vous contre lui , regnsz à vôtre tout) 

Mais,quel tr if te fecours me promet ma van* 
geance! 

C'eft par iinpn «ceur qu'elle commence.' 
"De vains gemiffemens , d ' inutiles regrets, à 
Des cris perdus , des pleurs dont frémit ma 

conftance, 
Sont d u plus tendre Amour l 'unique réconie 

|>enfe. 
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Non, non , de ma fureur déployons tous les 
traits ; 

Acéablons mon Rival, la Reine , fes Sujets. 
Haine, tranfports jaloux,implacable coiere, 

Barbares enfans de l 'Amour , 
Eteignez fon flambeau, que le vôtre m'é-> 

claire , 
Armez-vous contre lui,res;nez à vôtre tour. 

SC £ N E D E U X I E M E . 
Z O R O A S T R E , S E M I R A M I S , 

Z O R O A S T R E . 

AH Î Perfide, ofez-vous foutenir ma 
préfence.J 

S E M I R A M I S. 

Ces noms injurieux me font-ils adreffez ? 

Z O R O A S T R E , 

Avez-vous crû forcer mon dépit au filence ? 

S E M I R A M I S . 

Oubliez-vous mon rang,& qui vous offenfezi. 

Z O R O A S T R E . 

Oubliez-vous le micn,& qui vous^rahiffez? 
S iij 
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S E M I R A M I S . 

Semiramis neconnoît point de Maître, 
Le Ciel eft f'eul juge des Rois. 

Z O R O A S T R E . 

Le Ciel vange fur eux le mépris de fes Loi» 
Et vous l 'éprouverez peut-être. 
Quoi ! les fermens les plus facrez 
N'ont pu fixer vôtre inconftance 1 

Eh ! quel eft le Rival que vous me préferezî 
Un étranger fans nom , fans é ta t s , fans 

naiflance ï 
S E M I R A M I S, 

J ' ignore fes A yeux , je connors fes vertuj, 

Z O R O A S T R E . 

Ingrate , il eft donc vrai que vous ne m'ai-
mez plus? 

Tant de foins , tant d'amour , tant de per-
feverance, 

Mon e fpo i r , mon bonheur font pour jamais 
perdus. 

Que ne puis-je étouffer l 'ardeur qui me dé-
vore j 

Que ne puis-je à mon tour oublier vos at-
traits, 

Ces perfides attraits,que malgré moi j'adore; 
Eaut-i l , quand vôtre cœur m'abandonne à 

jamais, 
Que vos regards me retiennent encore? 
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S E M I R A M I S. 
Eh bien , dans mes regards, lifez donc mes 

douleurs. 
Pour vous vanger , joiiifîez de mes pleurs. 
Je veux , je crains, j ' e fpere , & mon efpoir 

me gêne ; 
Je combats j je réfifte , & cede tour à tours 

Un penchant inconnu m'entraîne , 
Plus puiflant mille fois , & moins doux que 

l ' amour . 

Ah ! fi vous connoiffïez l'excès de mes allar-
mes , 

Vous-même à mes malheurs vous donneriez 
des larmes. 

Z O R O A S T R E. 
N'aviefc-vous à m'offrir que ce cruel fecours? 

S E M I R A M I S. 
Epargnons-nous d'inuti'es difeours, 
Seigneur , refpeftons nôtre gloire. 

D'un malheureux amour étouffez la mé-
moire, 

Laiflez mon trifte cœur en proye à fes r e -
mords. 

C'eft malgré moi,que je Couronne Ariane. 

Z O R O A S T R E . 
Arfane J ah ! que ce nom redouble mes tranf-

ports ! 
C'en eft f a i t , à périr vôtre amour le con-

damne, 
S iv 
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S E M I R A M I S , 

D'un aveugle couroux nous bravons les t 

Mais vous-même tremblez d'en être la vifti-

II périra. 
S E M I R A M I S . 

Craignez les Dieux & fa valeur. 

Z O R O A S T R E . 

Craignez Zoroaitre en fureur . 

E N S E M B L E . 
Tonnez , Dieux immortels , tonnez, Ianceï 

Perdez vos Ennemis , qu'ils tombent fous 

Frappez, éclatez, hâtez-vous ? 
Hâtez-vous de reduire en poudre 

e f f o r t s 

Sera-t'il pour le crime; 

la Foudre 

v o s c o u p s , 

iMortels qui s'arment con* 
tre vous* 
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S C E N E T R O I S I E M E . 
Z O R O A S T R E . 

POur tant de maux fouffer ts , quels matîz 
dois-je lui rendre ? 

Et comment me vanger ? mon ar t va me l 'ap-
prendre. 

Terr ib le rampar t des Enfers 
Styx affreux , dont les flots.environnent [es 

ombres 
Elevez jufqu 'à moi vos vapeurs les plus 

fombres . 
Que le Soleil vaincu fe cache dans les Mers . 

Que ce jour manque à l 'Univers . 
Lieux témoins de mon i n f o r t u n e , 

Lieux que je fais envain retentir de mes cr is , 
DifparqifTez , tombez , vôt re a f p e f t m ' i m -

portune. 
Q u \ i n magique Palais naifTe de vos débris. 

Le Théâtre change > & repré/ent'e un Palais 
magique , orné de Statues qui portent 

des flambeaux. 

Qu|à ma fureur tout prête ici des armes , 
Tr i f tes Obje t s qui portez ces flambeaux ., 
Arrachez du fein des tombeaux -y 

Animez-vous. Démons, vangez mes la rmes , 
C'eft moi qui le premier vous ai donné laLoi. 

Vous Mortels inftruits à mes charmes , 
"Venez de toutes p a r i s / e c o a d c z vôtre RQÎ„ 

S T . 



S E M I R A M I S , 

S C E N E Q U A T R I E M E , 
Z O R O A S T R E , 

T R O U P E S D E D E M O N S , 

de Magiciens & de Mag iciennes* 

C H Œ U R . 

I L / U n i v c r s 
Por te nos f e r s , 

Le Dieu des mers 
Pour nous fai t la guerre.. 
Par nous le Tonnerre 

Troub le les a i rs . 
A nos voix 

Tremblen t les Rois . 
T o u t e la Te r r e 
Cede à nos loix . 

T o u t morte l nous doit fes vœux; 
Entrons en par tage 
D'encens & d 'hommage 

Avec les. Dieux . 
Sur ces bords , 
T o u s nos ef for ts 
Vont vanger ta g l o i r e s 
Prevoi ta vi&oiie 
Dans nos tianlports» 
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Z O R O A S T R E. 

Du Dieu du Styx Mini (1res inflexibles , 
Commencez avec moi nos Myfteres t e r r i " 

bles. 

On dcmfe. 

Z O R O A S T R E. 

Semiramis a t rahi mon ardeur , 
Partagez cet ou t rage , 5c fervez ma fureur» 

Z O R CLA S T H , alternativement 

avec le CHŒUR. 

Yerfons l 'épouvante 
Dans les cœurs j 

! Que l 'a t tente 
Des malheurs 
En augmente 
Les horreurs» 

Sôuflons la guerre. 
Couvrons la terre 
De fang & de mor ts . 
Faifons des efforts 
Egaux au tonnerre. 
Soufflons la gue r r e 
Peuplons les. fombre.5 hozës. y 

On danfe* 
S v j 
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C H (E U R . 

Commande à l 'Empi re 
Tenebreux. 
T o u t confpire 
P o u r tes vœux . 
Qu 'on refpire 
Mille feux . 

On danfe, 
Z O R O A S T R E . 

Arrêtez. Les Enfers font prêts à m'infpirer, 
Qu 'en ce jour fur vos foins je puiffe m'affu. 

r e n 
Que l noir t r an fpo r t fuccede à ma douleur 

profonde ! 
Le Styx qui fai t les Ioix & les crimes des 

D i e u x , 
Le Styx fe découvre à mes yeux. 

Quels funeftes fecrets me revele fon onde ! 

Malheureufe Semi r ami s , 
Tremble ! de tes fu reurs que le Deftin con-

damne, 
T o n Fils eft échape, je le vois, c'eft Arfane... 

Mais ! quel fpe&acle a f f reux t rouble encor 
mes efpr i ts! 

Le glaive eft fufpendu. Quelle i l luftre vie* 
time 

V a fe précipiter au tenebreux abîme ? 
.Quel fang prêt à couler ? de quels lugubres 

<ris 



T R A G E D I E ; 

Les Autels retentiffent / 
Le Peuple eft conf te rne , les Dieux même 

en f remiffent . 
Et je fens que je m'at tendris . 

Eh ! qui donc va périr ? eft-cq vous Ameftris 2 
T o u t f u i t . . . Quelle confufe innage î 
Je ne vois plus qu'à travers un nuage. . t 
Je fuis vangé. Je vois des malheureux. . . 

De p l e u r s , d é c r i s , de fang marquons ce 
jour affreux 3 

Tin du Troifiéme A cl s. 
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& & & & & & & & & & & & & 

A C T E IV. 
Le Théâtre reprêfente le Temple de Jupiter 

Belus, orné pour la Confecratiori 
d'A M E s T R I s. 

S C E N E P R E M I E R E » 
A R S A N E. 

OU fuis je ? quelle ho r reu r agite mes 
efprits > 

C'eft ici que le Dieu du Ciel & de la Terre 
Préfente la fplendeur à nos regards furpris, 

Y viens- je braver fon Tonnerre , 
Et du fein des Autels a r racher Ameftris! 

Q u ' i m p o r t e que la foudre à mes yeux étin-
celle 1 

Dieu b a r b a r e , Dieu j a l o u x , 
ï r a p p e z : je vais au devant de vos coups, 

T r o p heureux de périr pour elle. 
Dieu barbare , Dieu j a l o u x , 

lNo&, tant que je xefpire , elle n'eft point i 
Q̂USj, 
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S C E N E D E U X I E M E , 
S E M I R A M I S , A R S A N E . 

S E M I R A M I S . 

ARfane , quel fpe&acle ici vient me fur*» 
prendre > 

Prés de ees murs facrez, on arrête mes pas. 
Eh! qui donc contre moi révolté mes SoL 

dats ? 
Seroit-ce Zoroaftre ? à qui je dois m'en pren» 

dre i 
A R S A N E . 

Contre tous fes efforts je fçaurois vous dé -
fendre : 

Mais un péril plus grand doit c a u f e r vô t re 
effroi : 

Le-Peuple aime Ameftris,il peut tout entre-
prendre , 

Il s'arme contre vous. 

S E M î R A M I S. 

Non, Perfide, c'eft toi* 
C'eft toi qui me trahis , mes maux font ton 

ouvrage. 
Mais , tu n'as pas îong-tems joui de mon 

erreur , 
J 'ai lû.} lis encor dans lelond de ton cœur* 



424 S E M I R A M l * S » 

Cœur indigne du T r ô n e , & fait pour l'ef- , 
clavage j 

J 'y vois la t r ah i fon , le mépris des bienfaits. 
J ' y vois contre mes jours tes barbares pro-

jets, 
Et tes lâches foupirs pour celle qui m'ou-

trage. 
A R S A N E . 

Arfane né fçait point diffimuler fes feux. ) 

L'infenfible Ameftris occupoit tous mes 
v œ u x , 

Avant que vôtre main vint m'offr i r tant de 
gloire; 

Je l 'adore malgré fes mépris rigoureux , 
C'eft de l 'Amour fur moi la premiere vie- j 

toire. 
S E M I R A M I S . 

Redotible cet Amour , il me vange encor 
mieux. 

,Tu la perds : de leur choix demande compte 
aux Dieux. 

A R S A N E . 

Ofez-vous attefter des noms fi redoutables ? 1 

Ont-ils parlé ces Dieux, fçait-on leurs vo-
lontez ? 

N o n , l a fo i f de regner , les fureurs impla-
cables , 

Sont les Dieux que vous confulLez* 
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f Ah ! ne demandez plus,d 'où naiffent les pré> 
^ fages } 

Qnel crime at t i re ici la foudre & les o r a -
ges ;t 

Vous attentez aux droits dont le Ciel eft 
ja loux , 

Et fa juf t ice éclate à fe vanger de vous. 
S E M I R A M I S. 

Jëfa is pour le fléchir , un effort inutile. 
Mais, Barbare , eft ce à toi de me le r e p r o -

cher i 
J 'efperois avec toi goûter un for t t r a n -

quille ; 
Auprès de tes vertus je cherchois un az i le . 
Mon» ta haine pour moi ne fçauroit fe c a -

cher j 
Augmente tes mépr i s , t r iomphe de mes la r -

mes s 
Contre toi p rê t e -moi des a rmes . 

a part. 
Quel afeendant fa ta l m'a foumife à fa Loi i 

à A R s A N E. 
Ingra t , <jue m ' a s - t u fai t pour m'a t tendr is 

pour toi §> 

A R S A N E. 

Achevez , & brifez les fers de la Princelfc,' 
Saavez de tant de Rois le refte précieux : 
Je ne demande point de l 'unir à mes vœux Î 
Je nourris dans rapn cœur une vaine ten-

dre^e, 
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S E M I R A M I S . 

Eh ! pourquoi donc l 'aimer avec tant de 
tranfport S 

Tu partages enfin les rigueurs de mon fort; 
T u connois le tourment d'aimer qui nous 

abhorre 5 
Que n'y puis- je a jouter encore 

De la rendre fenfibîe , & perfide pour toi. 
Va ,devien , s'il fe peu t , plus malheureux 

que moi. 

A R S A N E . 

On vient. Voici l 'inftant du cruel facrifïce. 

S C E N E T R O I S I E M E . 
ÀRSANE , AME S T R I S , SEMIRAMIS, 

A R S A N E , à A M E S T R I S . 

A H ! Princelfe, faut - i l que rien ne vou? 
flcchifTei 

A M E S T R I S. 
Arfane , refpedez Ameftris & les Dieux. 

Quels font vos droits fur moi , pourquoi 
troubler mes vœux ? 

D e mes jours à nos D ieux , je fais un libre 
hommage. 

J 'a i calmé les tranfports d'un Peuple auda-
cieux. 

Laiflez à ma vertu confommer fon ouvrage. 
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A R S A N E. 

Non, îaiffez-mot for t i r de ces funeftes l ieux. 
Je vais de mes Soldats ranimer le courage. 

S C E N E Q U A T R I E M E , , 
S E M I R A M I S , A M E S T R I S . 

E N S E M B L E . 
Soutenez Dieux immorte ls , 
La Majef té de vos Autels. 

S C E N E C I N Q U I E M E . 
S E M I R A M I S , A M E S T R I S , 
Prejlres & Frejlrejjes de J u P I T E R » 

& le Peuple. 

CHŒUR des Prejlrejjss» 

Fi l le de l ' Innocence a 
Mere de la Paix , 

Douce indifférence , 
Nos cœurs fat isfai ts 
Goûtent vos a t t ra i ts s 
Des jours fans nuage 
S'élevent fur nous. 
Les biens les plus d o u x 
Sont nôtre par tage. 
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Ce n'eft pas à vous 
Qo^on doit fon hommage » 
p o m m e v o l a g e , 
Nous bravons vos coups. 

A M E S T R I S . 

3 ' immole aux Dieux le printems de mes 
jours j 

A l 'ombre desAutels avec vous je vais vivre : 
H e u r e u f e , fi vô t re fecours 

De mes troubles feerets pour jamais me dé-
livre ! 

CHŒURS Prejîres & des Prejlrejfes, 

Digne fang des R o i s , 
Le Ciel vous appelle , 
Soutenez fon choix î ( 
3Lc Ciel vous appelle j 
Au Peuple fidelle 
Difpenfez fes Lo ix . 

P E T I T C H d U R. 

Senfible à vos v œ u x 
Le Dieu du Tonner re 
Eteindra fes feux Î 
Et par v o u s , l a T e r r e 
Va s 'unir aux Cieux. 

T O U S , 

Digne fang des R o i s , 



T R A G É D I E . 

Â M E S T R I S j, refente l'Encens & les 
Tfleurs à la Statue de J U P I T J S R , 

Recevez cet Encens,ces Couronnes de fleurs, 
Hômages innocens que yous rend la nature» 
j e viens y joindre encor une offrande plus 

p u r e , 
Des vepux t o u j o u r s nouveaux , feul t r ibu t 

de nos coeurs. 

S E M I R A M I S. 

T r i o m p h e z , Dieu pu i f lan t , qui regnez fur* 
les Dieux , 

Qu 'on vous rende par tout un éternel h o m -
mage , 

Verfez fur ces climaîs mille dons p réc ieux , 
Loin de ces triftes lieux laiffez gronder l'or-

rage . 
C H Œ U R . 

T r i o m p h e z , Dieu pu i f f an t , 

O» danfe, 

U N E P R E S T R E S S E , < Â AMESTRIS? 

alternativement avec le CHŒUR, 

L'Amour verfe des larmes , 
Vous caufez fes pleurs j 
I l devoir par vos charmes 
Vaincre tous les cœur$g 



S E M î R A M l S , 

Sa plus chere efperance 
S'éteint à jamais ! 
Eh J quels yeux déformais 
Etendront la puilfance. 
Quels feront fes traits î 

C H Œ U R . 

L'Amour verfe , fac* 

L A P R E S T R E S S E i 
Le foible honneur de plairç 
Coûte des tourmens. _ 

• La victoire eft trop chere $ 
Fuyons les Amans. 

Des momens plus tranquilles 
Vont couler pour vous. 
Goûtez dans nos.aziles 
Les biens les plus doux. 

C H qï U R. 
L'Amour verfe , 

On dœnfe, 

L A P R E S T R E S S E . 

Beaux Lieux, foyez toujours exempts d'al« 
larmes. 

Amour , n'en trouble point la paix. 
T rop de pleurs fuivent tes traits, 

Que tes armts , 
Que tes charmes , 

S'en éloignent pour jamais. 
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N o n , non , à des p'aifirs purs & faciles-
N e mêle point: des foins f âcheux . 

Ces aziles 
Si t ranqui les , 

Ne redoutent point tes feux. 
Vole , defeens Amour , vien dans ces l ieux, 

Nos cœurs y bravent ta victoire : 
Yole , defeends Amour , vien dans ces lieux, 

Yoi ta défaite , & nôtre gloire. 
On danje. 

S E M I R A M I S. 
Ameftris , achevez ce noble facrifîce. 

Qu ' i l nous rende le Ciel propice. 
Augufte In terpre te des D i e u x , 

Vous tiendrez dans vos mains le bonheur de 
ces lieux. 

A M E S T R I S , la main fur l'Autel. 

Je quit te pour jamais l'-4-i»i- rn'envi-
ronne , 

Maî t re des Immor te l s , r empl i rez tout mon 
cœur , 

l a pompe, les plaifîrs, la fuprême giandt-u'r 
N 'ont plus de droits f u r moi , je vous les 

abandonne. 
Rendez heureux les jours que je vous donne, 

C H CE U R. 
Quel brui t affreux nous fair t rembler £ 

Sous nos pas chancelans fe dérobe la Ter re , 
Le Dieu menace , il s 'arme , il îance le T o a -

ncrie „• 
écoutez , f r e m i f l e z j il e x p i é e à par ier . 
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S C E N E S I X I E'ME. 
L ' O R A C L E , A M E S T R I S, 

S E M I R A M I S ? 

& les Acteurs de la Scene précédente, 

L' O R A C L E . 

Pour apaifer mon couroux légime, 
Jîmejlris , c'eft trop peu des vœux que tu mt 

fais} 
Au tombeau de N i N o s va t'offrir en victime 
Tour m ajfurer le fang quexigent mes decretv, | 

A M E S T R I S . 

J ' o b é ï r a i , grands D i e u x , je vais vous fatij. i 
faire: • ' 

j » , - ^ o i s une mor t qui finit mestourment 
Reine, à vô t r e r e p o s , j e ne fuis plus con-

traire s 
Laiflez-moi m'occuper de mes derniers rao« 

menSi 
C H Œ U R . 

N o n , non , n o n , Dieux c rue l s , gardez vô-
tre colère , 

T o n n e z p lu tô t f u r n o u s , a rmez les Elemenî, 

S C E N E v i r , 
} 



T R A G E D I E . 

S C E N E S E P T I E M E . 
A R S A N E , A M E S T R I S , 

Prejlres , Prefirejfes, & te Peuple. 

A R S A N E . 

C ^ U o i ! tout me f u i t , tout m'abandonne ! 
Quel preftige a glacé le cœur de mes Sol -

dats ! 
Je les excite envain à marcher fur mes pas : 
Mais, quel trouble nouveau, quelle hor reur 

i m'environne S 

C H Œ U R . 

Ameftris va périr : c'eft le Ciel qui l 'ordone. 

A M E S T R I S , au Peuple.. 

Dérobez-moi les pleurs que vous m'offrez » 
Peuples , éloignez-vous : Arfane , demeurez, 

... » 

T O M E X I I . T 
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S C E N E H U I T I E ' M E . 
A M E S T R I S , A R S A N E . 

A M E S T R I S. . 
J E vais fubir la loi que le fort me difpenfe j 

De tant d'hô'neurs promis à ma naiffance, 
Un feui tombeau me refte. Et ce jour que je 

vois , 
Cette T e r r e , ces Cieux , tout va fuir de-

vant moi. 
A R S A N E . 

Eh ! vous y eonfencez, Grands Dieux , le 
puis- je croire 1 

N o n , non, fuyez ces l ieux, venez, fauvez 
vos jours. 

A M E S T R I S . 
Dois - j e les conlerver , aux dépens de ma 

gloire ! 
A R S A N E . 

Quoi î v o u s me haïlfez j u f q u a fuir mon 
fecours ! 

A M E S T R I S. 
Seigneur , je ne puis que vous plaindre. 

A R S A N E . 
Pans quel trifte moment,plaignez-vous mon 

malheur ? 
A M E S T R I S. 

Lorfque j'e n'ai plus à vous craindra 
Aux portes du trépas je vous ouvre mon 

copur. 
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J'ai connu vos vertus , & ma feinte rigueur 
Ne m'a que trop caufé d 'a i larmes. 

Que ne pouvois-je , helas î faire vo re bon-
heur 1 

Le Ciel a vîi feul ma douleur , 
Il fçait combien pour vous, j 'ai dévoré de 

larmes, 
A R S A N E . 

Et je vais vous perdre à jamais , 
Eft ce à vous d'expier de coupables forfaits! 

Que le Ciel s'embrafe & qu'il tonne, 
Que la guerre s'allume entre les Elemens. • 

De la fuperbe Babylone 
Qu'ils renverfent les fondemens : 

Qu'importe quel trépas leur fureur nous 
apprête , 

Vivez , & que fur moy rerombe la tempête. 
A M E S T R I S. 

Un Mortel ofe-t'il braver les Dieux van-
geurs ? 

A leurs fuprêmes l o i x , il faut que tout fe 
rende. 

A R S A N E . 

Ah ! qu'ils cherchent ailleurs leur facrilegc 
offrande. 

E N S E M B L E . 
AMESTRIS. r Equ i t ab l e ,oub l i ez fes f u -

>CieK reurs 
ARSANE. J ( . Implacable, êpuifez vos 

rigueurs. 
T i j 



S E M I R A M I S , 

Tombent fur moi vos coups, 

A M E S T R I S. 

Non , îaiffez-moi mourir innocente vidime; 
Mais n'oubliez jamais le beau feu qui m'a-

nime. 

Adieu. PuifTe le Ciel vous voir d'un oeil plus 
doux ! 

Rendez ce Peuplé heureux, qu'il me retrou-
ve en vous : 

Qu'il rende à vos vertus un tribut légitime; 
Que de vôtre bonheur rien ne borne le cours: j 
Q u j l s vous donnent ces Dieux , ce qu'ils j 

m'ôtent de jours. 
A R S A N E . 

Moi ! je ferois complice de leur crime! I 
Reine barbare , infidelies Soldats : 

j e vous a t tens , ofez l 'arracher demesbras( j 

S C E N E N EU V I E'ME. 
Z O R O A S T R E , A R S A N E , 

Z O R O A S T R E . 

J ^ L Rfanc, où courez-vous} 

A R S A N E . 

l a fauver du trépas, 
j e vais fecouxir l'innocence. 
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S C E N E D I X I E ' M E . 
Z O R O A S T R E . 

VA, malheureux A m a n t , & plus malheu-
reux Fils 1 

Enfer , tien-moi ce que tu m'as promis . 
Fureurs , fuivez fes p a s , préparez ma vaa -

geance. 
Eft-ce à moi d 'épargner l ' Ingra te qui m 'of -

fenfe. 

Tin du quatrième Acte, 



4?8 S E M I R A M I S , 

le Théâtre repréfente le Tombeau de NINCS» 
Roy de Babylone : il ejl au milieu 

d'une Fore/i. 

S C E N E P R E M I E R E . 
Z O R O A S T R E , S E M I R A M I S. 

Z O R O A S T R E . 

QUoy ! la mor t d 'Ameftr is s'àprête dans 
ces lieux , 

Et ce Tombeau facré va recevoir fa cendre! 
S E M I R A M I S . 

Tranqui l le fur fon f o r t , elle ordonne les 
Jeux, 

Les funebres honneu r s , qu'à Minus on va1 

rendreÎ 
C'eft fon dernier hômage à ce Roi glorieux, 

Z O R O A S T R E . 
Soutiendrez-vous ce fpedac le odieux! 

S E M I R A M I S . 

Çont re l 'Arrêt du Ciel qui pourroi t la dé-

E 

fendre ? 
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Z O R Û A S T R E . 

Vous, Si vos yeux s'ouvroient aux malheurs 
que je crains : 

Je devrois vous h a ï r , malgré moi je vous 
plains. 

Voici ce moment redoutable ; 
l e deftin d*Ameftris attendrit rru? les cœurs. 

Sa mort trouvera des vangeurs , 
Croyez-en mon e f f ro i , le trouble qui m'ac-

c a b e , 
.Trifte & dernier effort d'un amour déplora-

ble. 
S E M I R A M I S. 

Redoutez moins un Peuple efclave de mes 
vœux : 

Eabylone craindra mon courage & nos 
Dieux. 

Z O R O A S T R E . 

Eft-ce donc fur vos Dieux que votre efpoir 
fe fonde ? 

Une nuit profondé 
Vous cache leurs coups. 
Des Maîtres du monde 
Le Ciel eft jaloux : 
Où fuir fon couroux I 
Sa haine fécondé 
Nous fait fuccomber; 
La foudre qui gronde 
Eft prête à tombej . 

T iv 
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S E M I R A M I S. 

Touc accroit ma r a g e , 
J ' imi te 'es Dieux. 
Per i f le à mes yeux 
L'Objet qui m'out rage î 
Que mes Ennemis 
Soient réduits en poudre : 
Un coup de la foudre 
M'eft cher à ce p r ix . 

Que dis-je ? d 'Ameftr is le fort méfa i t envie. 
Ariane la plaindra : Dieux , quels troubles 

fecrets ! 
I n g r a t , donne - moi tes regrets : 

J 'acheterois tes pleurs , aux dépens de ma 
vie. 

Z O R O A S T R E . 

Il eft te n; s d 'é touffer de coupables amours. 
Connoiffez-vous Arfane ? 

5 £ M 1 R A M I S, 
Où tendent ces 

difeours î 
Z O R O A S T R E . 

Je vais le découvrir ce funefte myftere. 
Vos feux ont fai t pâlir i 'af t re qui nous 

éclaire, 
La terre en a t remblé,moi-même j'en frémis» 

S E M I R A M I S. 

Quel coup vient me frapper l 
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Z O R O A S T R E . 
Arfaneeft vôtre Fils. 

S E M I R A M I S. 
Mon Fils.. Et j'ai brûlé d'une flâme fi noire I 
Qui vous l'a révélé ?... 

Z O R O A S T R E . 
Les Enfers. 

S E M I R A M I S. 
Lu i , mon 
Fils ! . . . 

Non, Barbare, je vois ce que tu t'es promis: 
Tu le louhaites trop pour me le faire croire. 

Z O R O A S T R E 
Vous connoîtrez l'erreur dont vos fens font 

furpris. 
E N S E M B L E. 

Brifez > hrifez les nœuds d'une fatale chaîne . 
Tremblez , \ Votre efperance eft vaine 
N o n , n o n , ' 

S prévois des malheurs - qui m e vangenî 
Je. I de vous 

C. crains peu des malheurs ; qui m'arrachent 
à vous 

• l e Ciel gronde* ( j f c s c o u . ^ 

T ? 
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S C E N E D E U X I E M E . 
L ' O R D O N N A T E U R , 

Peuples de Babylone , qui viennent rendre, 

hommage au Tomber ^ e N IN us . 

L ' O R D O N N A T E U R . 

AU plus grand de nos Rois adreflons nô-
tre hommage 

Rempl i rons de fon nom & la Te r re & les 
Airs. 

Dieux immor t e l s , vous dont il fu t l ' image, 
Ecoutez nos concerts. 

C H Œ U R . 
Au plus grànd de nos Rois , &c. 

O» danfe, 
L ' O R D O N N A T E U R . 

Pille de la Valeur , immortel le Vi&oire , 
Vole devant nos pas, recônoi nos Drapeaux. 

D 'un Roi fameux nous chantons les travaux. 
Par loh augûfte Nom fâi brilleï nôtre gloire. 

Etend nos loix 3c fa memoire : 
Nos fuccès font pour lui des tr iomphes nou-

veaux, 
Tille de la V a l e u r , immortel le V iâo i r e , 
Vole devant nos pas,reccnnoi nos Drapeaux 

On danfe* 
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S C E N E T R O I S I E M E , 
S E M I R A M I S Î 

Et les Acleurs de h Scène précédentei 

S E M I R A M Ï S . 

CEffez. Ninus reçoit vos vœux & vôt re 

ze!e. 
Les ceîeftes décrets feront bien-tôt remplis. 
La Vi&ime paro î t . D 'où vient que je f r émis ! 
Pour la premiere f o i s , je m'at tendris pour 

elle . . 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
A M E S T R I S , S E M I R A M Ï S , 
Et les Acleurs de la Scene précédente. 

A M E S T R I S. 

PEuples,qui de Ninus honorez la memoîre 3 
j e viens confommer fes bienfaits . 

Tous fes jours ont coulé pour Vous combler 
de g lo i r e , 

Le dernier de m^s jours va vous donner la 
pa ix . 

Elle prend le Fer des Sacrifices. 
O Ciel,défend mon cœur d'un fouvenir t rop 

tendre ! 
Mânes de mes a yeux, faites plac-e à ma cendre. 

T v j 
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S C E N E C I N Q U I E M E . 
A R S A N E , A M E S T R I S , 

S E M I R A M I S , C H Œ U R S . 

A R S A N E , lui arrachant le Ten 

• A H 1 Princefle. arrêtez. . . . 
A M E S T R I S. 

Seigneur , que fai-> 
tes-vous î 

Vous irr i tez les Dieux . 

A R S A N E . 
Je brave leur couroux, 

Quo i ! la vertu périt ! Quelle aveugle van-
geance ! 

Eft-ce donc à ces traits qu'ils marquent leur 
puilfance ? 

Perfides , n 'ofez-vous défendre l'innocence} 

S E M I R A M ï S. 
Minif tres des Autels vangez les droi ts des 

Dieux. 
A R S A N E . 

ï u y e z , tremblez, Efclaves odieux 
D'une Reine cruelle. 

Où fu i s - j e î quels t ranfpor t s ? C'eft l'Enfer 
qui m'appelle . 
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je vous répons.. . quelle épaifle vapeur, . . 
Je vois devant nies pas le flambeau des 

Furies : 
Je vous fuis... Epuifez toutes vos barbaries. 
Verfons des flots de fang.. . . Répandons la 

terreur : 
Je fens tout l 'Enfer dans mon cœur . 

A K s A N E renverfe VAutel, fe jette 
fur le Peuple qui fuit devant luy. 

C H Œ U R . 
Secourez-nous , ô Dieux ! f r appez qui vous 

offenfe. 

S E M I R A M I S fort à la tête des Prêtres 
& des Soldats ; A R s A N E les pourfuit. 

S C E N E S I X I E M E . 
A M E S T R I S , & LE C H <2 U K* 

A M E ,S T R I S. 

D Ieux , prenez fa deffenfe. 
C H Œ U R . 

•Secourez-nous , Ô Dieux 1 f rappez qui VOQ§ 
offenfe. 

A M E S T R I S. 

Ciel implacable , Ciel ja loux 3 
JDoi$~jc vous implorer ? il combat contre 

vous. 
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S C E N E S E P T I E M E , 
A R S A N E , A M E S T R I S . 

A R S A N E . 

VOus v iv rez , ma Princeffe, & le Ciel par 
mes coups 

A voulu fauver tant de charmes : 
Un Dieu me condu i fo i t , un Dieu guidoic 

mes armes. 
Je ne vois point la Reine, allons à fes genoux 
Expier mon a u d a c e , & calmer fes allarmes, 

i 



T R A G E D I E . 

S C E N E D E R N I E R E . 
A R S A N E , S E M I R A M Ï S , 

Z O R O A S T R E , A M E S T R I S , 
C H Œ U R . 

A R S A N E . 

GRands Dieux ! elle pa ro î t , que mon 
cœur eft glacé ! 

Je vois couler fon fang. 
Z O R O A S T R E . 

C'eft toi qui l'a verféi 
A R S A N E . 

La Reine par mon bras , a perdu la IumiereS 
Z O R O A S T R E . 

Ton fort eft plus affreux , Arfane, c'eft ta 
Mere, 

S E M I R A M I S. 

Vous, mon Fils ! quoi je meurs par la main 
de mon Fils ! 

Dieux inhumains , vous me l'aviez promis. 
Ce jouï termine enfin mes malheurs & mes 

crimes. 
A R S A N E . 

Ter re , pour m'engloucir, ouvre -moi tes 
abîmes, 



4 4 8 S E M I R A M I S , T R A G , 

S E M I R A M I S . 

Ameftris ? calmez fes fureurs . 

Je vous laifle en mourant la fuprême puif* 
fance , 

Le Soleil déformais luira fur l'innocence, 

De l 'éternelle nuit j 'entrevois les horreurs, 
Minus a p p r o c h e z - v o u s . . . je m'affoiblis ..j 

j e meurs. 

J in du cinquième & dernier Acîet 
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P R O L O G U E . 
Le Théâtre repréfente un Bois. 

S C E N E P R E M I E R E . 
P A N , P A L E ' S j Troupes de Nymphes 

& de Sylvains. 

P A N . 

QUoi , déjà l 'aimable Printems 
A réiini Zephire & Flore-

Et dans nos Plaines & dans nos Champs , 
En foule , on ne vient pas encore } 

P A L E ' S. 

Pourquoi regreter des ingrats ? 
Pour fuivre loin de nous la for tune ou la 

gloire } 
l e s Mortels de nos bois négligent les appas ; 
Ils nous ont oublié, perdons-en la memoifç . 

Pourquoi regreter des ingrats î 
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P A N . 

C'eft fur la fortune vo lage , 
Qu'ils fondent leur félicité. 

P A L E ' S . 

A la plus douce l iberté , 
Ils préferent ion efclavagc» 

E N S E M B L E . 

Accourez , venez dans nos bois , 
C'eft regner , que fuivre nos loix. 

C H Œ U R . 

Accourez , venez dans nos bois , 
C'eft regner , que fuivre nos loix. 

S C E N E D E U X I E ' M E . 
P A N , P A L E ' S , fuite de Pan & de Paies, 

J E R P S I C O R E , fuite de Terpficore. 

T E R P S I C O R E . 

Ue tout chante dans ce boccaffej 
Que tout danfe iur ce gazon. 

La trifteffe eft un noir poifon, 
Qui,fait vieillir dès le bel âge; 
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Mor t e l s , ce n'eft pas être fage , 
Que de l 'être en toute fa i fon. 
Pourquoi donner à la raifon 
Le temps qu 'on doit au badinage î 

C H Œ U R . 
Que tout chante dans ce boccage , 
Que tou t danfe fur ce gazon. 

On danfe* 
P A L E' S. 

Dans nos bois , 
Mille charmes 

Brillent à la fois , 
On ne fent point d 'al larmes 

Sous nos douces lo ix . 
Lieux charmants 

Où l'on ne doit a t tendre , 
Que d 'heureux moments J 
Dès qu'un cœur t endre , 

Fait at tendre 
Ses premiers {oupirs , 
T o u t r i t à fes defirs. 

On danfe. 
T E R P S I C O R E , 

Qu 'à l 'ombre des o r m e a u x , 
Les gazons reverdiffent , 
Que le-s t roupeaux bondilfenc 
Au fon des chalumeaux : 
Que mille fleurs nouvelles , 
Brillent dans les jardins : 
Et vous Zephirs badins , 
Voltigez au tour d'elles. 

On danfei 
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T E R P S I C O R E . 
Ces douces retraites 
Comblent mes defirs , 
Elles ne font faites 
Q u e pour mes plaifirs. 
Bergers & Bergeres , 
Mes danfes legeres 
Vous charment tou jours . 
Les Jeux & les Grâces 
Volent fur mes traces 

Avec les Amours . 
On dân[t< 

T E R P S I C O R E . 
I l eft tems de qui t ter ces lieux. 

P A N P A L E' S. 
Q u o i I fi. tôt I 

T E R P S I C O R E . 
Ma préfence eft ailleurs necef-

faire. 
P A N é P A L E ' S . 

C r u e l l e , fa i loi t - i l nous la rendre fi chere, 
Pour la dérober à nos yeux ? 

T E R P S I C O R E . 
Cet aimable fé jour fai t ma plus chere envie: 
Mais , pour peupler ces lieux de nouveaux 

Habitans, 
Je vais par des J e u x , par des Chan ts , 
Sur les bords de la Seine , interefler Thalic 
A tracer les plaifirs qu 'on goûte dans les 

champs. 
S C E N E III. 



P R O L O G U E . 

« 7 
S C E N E T R O I S I E M E . 

P A N , P A L E ' S , & leur Suite. 

P A N é - P A L E ' S . 

PAifibles Bois, brillez de nouveaux char-
mes j 

Volez aimables jeux ; Plaif irs , raffemb'ez-
vous : 

Regnez heureux Repos, fuyez triftes Allar-
mes , 

Qujsn goûte dans ces lieux les plaifirs les 
plus doux. 

Que Ce rés ,que Bacchus à nos defirs r é -
ponde : 

Le plus beau foin des Dieux , c'eft le bon-
heur du monde. 

C H Œ U R . 
Païfibles Bois .brillez de nouveaux charmes^ 
Volez aimables Jeux j Plaifirs raftemblez-

vous : 
Regnez heureux Repos, fuyez triftes Allar-

mes , 
Qu'on goûte dans ces lieux les plaifirs les 

plus doux. 
Que Cerés, que Bacchus à nos defirs r é -

ponde : 
Le plus beau foin des Dieux, c'eft le b on-

heur du monde 

FIN DU PROLOGUE. 

T O M S X I I . y 
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LES P L A I S I R S 
D E 

l a c a m p a g n e , 
B A L L E T . 

P R E M I E R E E N T R E ' E . 

LA P E S C H E . 
Le Théâtre repréfente une M ai fin de Car»? 

•pagne fîtuée fur le bord de la Mer , ou tout 
eft préparé pour une Pefche galante• 

S C E N E P R E M I E R E , 

V A L E R E , tenant un Tortrait. 
V A L E R E. 

Chape d'un naufrage a f f reux j 
Je touche enfin à mon bonheur 

f u p r i m e ; 
Te revoi le r ivage heureux» 

Où j ' a i Iaiffé tout ce que j ' a ime j 
V i j 
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L'aimable Dorimene habite ce féjour. 

O Toi que j 'ai cent fois arrofé de mes lar-
mes , 

Tendre Gage de fon a m o u r , 
Retrace-moi toujours fes charmes« 
Oifeaux qui chantez en ces lieux , 
Annoncez-vous par ce ramage , 
Le retour de i 'Aftre des Cieux ? 
Sufpendez un fi tendre hommage , 
Vous ne le devez qu 'aux beaux yeux , 
Du charmant Objet qui m'engage, 

S C E N E D E U X I E M E , 
V A L E R E j Z E R B I M . 

V A L E R E. 

E vois Zerbin. 
Z E R B I 

Helas ! 
V A L E R E: 

Je l'entends foupirefy 

Z E R B I N. 
Sa mort eft trop certaine , 

|.«• porte envain mes yeux fur la liquide 
plaine, 

" Aucun Vailîedu ne vient me raflurer, 
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V A L E R E. 
ïl déplore mon fort , Que j 'aime à voir fon 

zele ! 
Découvrons-nous. Zerbin ? 

Z E R B I R 
Qu'entons-je,qui 

m'appelle ? 
Mais , que vo i s - j e , mes Yeux ne m'abufez-

vo.uspas? 
V A L E R E. 

Quoi ? Z;rbin me peut méconnoître ! 
Z E R B î N, 

Ciel ! quel bonheur ! eft-ce vous, mon cher 
Maître , 

Vous dont j'ai pleuré le trépas i 
V A L £ R E , 

N'en doute point , tu me revois moi-même. 
Un fort heureux me rend à cc que j 'aime. 

Beaux Lieux où j'ai reçu le jour , 
Que vous m'avez coûté de larmes î 
Beaux Yeux,où j 'ai pris tant d 'amour, 
Que vous m'allez offrir de charmes J 

Dorimene eft dans ce féjour , 
Allons l a v o i r : viens, qui t'arrece? 

Z E R B I N . 
Leandre fur ces bords lui prépare une Fête. 

V A L E R E. 
0 Ciel ! c'eft donc ainfi qu'elle attend mon 

retour ? 
Après tant de fer mens l ' Ingrate fe dégage 1 

Y iij 
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Que n'ai-je péri fous les flots ! 
Quel deftin ennemi m'a fauvé du naufrage! 
J 'y gouterois dumoins, les douceurs du repos 

Que va m'ôter une Volage. 

Z E R B I N . 
Rendez plus de jufiiee à l 'Objet de vos feux, 

V A L E R E. 
Quoi ! de ma mort icy l'on répand la nou-

velle, 
Et l 'Ingratte accepte des jeux , 
Qu'un Rival prépare pour elle ? 

Z E R B I N . 

Elle accepte ces jeux,fans trahir vos amours-! 
De fon devoir, tri rte Vidlime , 
Elle obéit à l'Auteur de fes jours. 

V A L E R E. 
Que ne m'eft_il permis de douter de fon 

crime l 
J'i rois bientôt à fes genoux, 
Expier mes foupçons jaloux ; 

Mais , il faut par mes yeux, qu'enfin je m'é» 
c l a i r c i f f e . 

On vient ; déguifons-nous , & meflons-nous 
aux jeux , 

T o i , qui m'infpires l'artifice , 
Amour , daigne le rendre heureux. 
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S C E N E T R O Î S L I M I , 
L I S E T T E , D O R I M E N E. 

L I S E T T E. 

POurvoi r les j eux qu'on vous apprête , 
Faites t rêve à vôt re dou leu r . 

D O R I M E N E . 
Ah ! que mon Pere a de r igueur ! 

I l me contraint à voir cet te odieufe Fête s 
Mais, croi t r i l que Leandre ait de quoi me-

charmer ? 
Si Val ère n'eft p l u s , je ne veux plus aimer-.-

L I S E T T E . 
D'une chaîne à jamais durable 

Leandre veut s'unir à vous t . 
Il eft affez a imab le , 

Pour en faire un Epoux» 

Accordez-lui du moins un regard favorable . 
D O R I M E N E. 

Non , je ne puis me par tager j 
Je n'aimerai que toi cher Amant que j ' adore ; 

Non , n o n , mon cœur ne peut changer : 
Au-delà du tombeau je veux t 'a imer encore. 

L I S E T T E. 
J 'admire des feux fi conftans j 
I ls doivent vous combler de gloire». 
Mais , pourquoi rapeller des t ems s 
Dont on a. perdu la memoire ? 

V if 
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Des beaux, feux que vous nous traca s 
L'exemple n'eft plus bon à fuivre > 
N'elperez pas faire revivre , 
Les aïnours des fiecles paffcz. 

D O R I M E N E . 

Des Amants d ' au jou rd 'hu i , j'aimois le plus 
fidelle, 

Nous devrions être unis d'une chaîne éter-
nelle j 

Mon for t auroit été trop douxl 

L I S E T T E. 

Ne fuivrez-vous jamais l'ufàge ? 
La perte d'un Amant deftiné pour Epoux, 

Eft une efpece de Veuvage ; 
Pourquoi vous en afH.gez-vous î 
Ne fuivrez-vous jamais l 'ufage ; 

D O R I M E N E . 

Non , rien ne peut me confoler 
D'avoir perdu tout ce que j'aime. 

L I S E T T E. 

Mais, Valerc pour v o u s , reffentoit-il lui-
même 

Les feux dont je vous vois brûler l 
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D O R I M E N E. 

Son cœur brûloit pour moi de l'ardeur la 
plus force ; 

En quittant le rivage il me fie un ferment , 
De m*aimer conftamment. 

L I S E T T E . 

Quelquefois le vent emporte 
Le ferment avec l 'Amant. 

Tout devient volage , 
Sur un élément 
Qai n'a pour partage , 
Que le changement ; 
L'Amour fait naufrage , 
Dès l'embarquement, 

Mais , on vient. Sufpendez un fouvenir fu_ 
ne'fte j 

Celfez des regrets fuperflus ; 
Faut-il négliger ce qui re l ie , 

Pour trop aimer ce qui n'eft plus* 
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S C E N E Q U A T R I E M E . 
L E A N D R E , D O R I M E N E , LISETTE 

Y A L E R E Z E R B I N , dèguifez 
en Matelots. 

Troupes de Matelots & de Matelottes, 

L E A N D R E à D o R I M JE N B. 

UN Amant qui pour vous foupire , 
Prefente à vos appas des hommages 

nouveaux ; 
II veut que la terre & les e a u x , 

Des yeux qui l sont cha rmé reconnoiffent 
l'Empire. 

Regnez , t r iomphez-à jamais, 
C'eft pour fui vre vos loix que tous les coeurs 

font faits, 
C H Œ U R . 

Regnez , t r iomphez à j amais , 
C'eft pour fu ivre vos loix que tous les cœurs 

font faits, 

L E A N D R E , 

Dans ces î ' e u x , 
Que l 'Amour a d'adreffe S 
Les pieges qu' i l nous dreffe 
Sont dans de beaux yeux-;. 
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Chers Vainqueurs , 

Quel eft vô t re pa r t age? 
Vous prenez les coeurs J 
Qu 'un choix heureux & f a g e s 
Fade honneur à vos appas j 
S'il s 'offre un cœur volage » 

Ne le prenez pas. 
L I S E T T E . 

Que d 'Amants 
Un feul regard enchaîne 
Lav i&oi rc eft c e r t a ine , 
Pour des yeux charmants %. 

Doux Vainqueurs, 
Par des faveurs nouvelles s 
Enchantez les cœurs : 
Et vous Beautez cruelles f 
U fez mieux de vos appas $ 
S'il eft des cœurs fidelles s 

Ne les manquez pas. 
On danfti 

L I S E T T E , alternativement 
avec le C H Œ U R . 

L 'ar t heureux de prendre les cœurs 
Eft dans les yeux des belles^ 

Tendres Regards ». Attraits fîateurSp 
Forcent les plus rebelles; 

L'art h e u r e u x , <&c. 
Forint de mépris , point de rigueurs,, 

Grâces tou jours nouvelles. 

L 'ar t .heureux 3 

On- dan fi» 
v j . 
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L I S E T T E . 

Vole A m o u r , vole fur nos pas , 
Mille cœurs te rendront les armes : 
T r i o m p h e , fai briller tes charmes, 
I l n'en eft point où tu n'es pas. 

On danfe. 

Y A L E R E , tenant le Portrait 
de D O R X M E N E . 

Son Pifcatore 
Del mar d'Amore, 
E fempre el faro. 
Amor ma dato 
Quefto ritrato 
Sempre l'amero. 
So/pira mïo cuore 
Ter tanta belta : 
Vienne toto ardore 
Totto fedelta. 

D O R I M E N E , appercevant [on Portrait. 

Que voi- je ? par quelle avanture 
Avez-vous eu cette peinture > 

Y A L E R E. 

Me l'a datto il Dio damor. 
Z E R B I N. 

Dans le fond de la Mer profonde , 
Nous avons t rouvé ce trefor ; 

Venus eut moins d 'a t t ra i ts for tant du fein 
de l 'Onde. 
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D O R I M E N E. 

C'en eft donc f a i t , Valere eft mor t ! 
Il obtint ce Por t ra i t en qui t tant ce rivage 9 

Ne doutons plus de fon naufrage , 
Les flots ont terminé fon fo r t , 

Mon Amant a cefle de vivre , 
Puis-je foufFrir encor la clarté qui me luit S 
yalere eft defcendu dans l 'éternelle nuit » 

II ne me refte qu 'à le fu ivre . 

V A L E R E . 

C'en eft t r o p , mon bonheur furpaffe tous 
mes voeux, 

D O R I M E N E. 

Qu^entends-je ? 

VALERE fe démafquant. 

Des Aman t s , voyez le plus 
heureux. 

D O R I M E N E. 

Valere ! a h ! de quel for t ma douleur eft 
fui vie ! 

V A L E R E . 

Quels plaifirs enchantent mon cœur î 

D O R I M E N E. 
Ciel ! ô Ciel ! fi c'eft une erreur , 
Qu 'e l le dure autant que ma vie. 
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L E A N D R E . 

Que je fuis interdit ! quoi 1 Valere , eft-ee 
vous ?• 

V A L E R E . 

Vous voyez un Amant fidelle. 

D O R I M E N E , À L E A N D R IK 

Il m'eft deftiné pour Epoux. 
Troub le rez -vous des nœuds fi conftans & Ë 

doux ? 
L E A N D R E . 

J e ne puis condamner une fiâme fî belle s 
Mais j e n'en fuis pas moins ja loux. 

D O R I M E N E & V A L E R E . 

Viens finir nos mortelles peines > 
H y m e n , vole en ces lieux , unis-nous poax 

jamais, 
Repare par tes douces chaînes , 
Les maux que l 'Amour nous a faits. 

Mi» demis premiers Entrée. 
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S E C O N D E E N T R E E . 

l a v a n d a n g e . 
Le Théâtre repréfente un Château , fiiué an 

pied d'un riche Coteau , ou tout eji préparé 
pour une Vandange. 

S C E N E P R E M I E R E , 
A G A T H I N E , C L A R I C E , 

A G A T H I N E . 

POur chanter les bienfaits que Bacchus 
nous difpenfe , 

On raffemble à l 'envi les plaifirs & les jeux. 
Avec Bacchus d' intell igence, 

L 'Amour vous fai t un for t heureux; 
Que vous allez bril ler dans cette aimable 

Fête S 
On vient la celebrer des Coteaux d'alentour. 
E t c'eft pour vôtre hymen,que Dorante l'a-

prête. 
C L A R I C E . 

Eh ! c ro i s - tu , quelques l'oins qu'il affefte en 
ce j o u r , 

Qu'en ma faveur je les explique ? 
Que feroit devenu l 'amour , 
Dont il bïûloi t pour Angelique ? 
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A G A T H I N E. 

Baniftez vos foupçons j a loux . 

Dorante s'unit avec vous , 
Il eft tendre & vous êtes belle ; 

Ah ! c'eft un t r iomphe bien doux , 
De rendre un Amant inf idel le , 
Pour en faire un fidelle Epoux, 

Sans doute vous l 'aimez ? 

C L A R I C E. 

Moi ? connoi i 
mieux Clarice. 

A G A T H I N E. 

Il eft jeune, charmant ,il vous donne fa fo i . 

C L A R I C E . 

A te parler fans a r t i f ice , 
I l eft r i c h e , & c'eft tout pour moi» 

A G A T H I N E. 

Si fon penchant répond au vôtre , 
Que vous formerez de beaux noeuds ï 

Vous ne-ferez unis tous deux , 
Que pour hei i ter l 'un de l ' au t re . 
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Mais,ne craignez-vous point qu'un Héritier 

nouveau, 
Ne partage ces biens qui flattent vôtre at-

tente ? 
C L A R I C E. 

Expl ique- toi , 
A G A T H I N E. 

Le Pere de Dorante , 
Peut d'un fécond hymen allumer le fiam= 

b e a u . 
C E A R I C E . 

Que me fais-tu prévoir ? je n'ai que trop à 
craindre, 

Hâtons_nous ; prévenons de fi juftes regrets, 
j e vais chercher Oronte , & je vais leçon» 

traindre j. 
A renoncer à l'hymen pour jamais. 

S C E N E D E U X I E M E , 
A G A T H I N E. 

O Fortune, à nos yeux cefle d'être con-
traire : 

C'eft pour rompre un fatal lien, 
Que je prends en ces lieux une forme étran-

gère. 
Mais hâtons-nous j ' fervons une ;fœur qui 

m'eft chere s 
Et faifons à la fois fon bonheur Se le mien. 
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S C E N E T R O I S I E M E . 
D O R A N T E , A N G E L I Q U E 

en Bergsre , A G A T H I N E. 

A N G E L I Q J J E. 

M A Sœur ? 

A G A T H I N E, en [e retirant. 
N o n , l a i l f e z m o i , je n 'a i 

rien à vous dire. 
D O R A N T E . 

Un m o m e n t , 
A G A T H T N E, e» s'en allant4-

Je ne puis, 
D O R A N T E . 

Ciel ! elle fe ret ire. 
A N G E L I Q ^ U E. 

Quoi ! mon cœur de fon for t ne peut être 
éclairci ? 

De tout ce que je v o i , que faut-il que je 
penfe ? 

Que m'apprend ce cruel filence î 

Pourquoi ma Sœur & vous, m'appellez-vous 
ici 



476 LES PLAISIRS DE LA CAMP; 

D O R A N T E . 

Pour vôtre Sœur,vous fçavez que mon Pere, 
Sans la connoître , a pris un tendre amour : 
Des fecrets de Clarice elle eft dépofitaire; 
Efperons j nôtre fort peut changer en ce joui, 

A N G E L I Q U E . 

Eh ! que! eft l 'efpoir qui nous refte ; 
Nous touchons à l'inftant funefte. 

Ciel ! ne viens-je en ces lieux fous ce déguifeJ 
ment, 

Que pour être livrée à l 'horreur fans égale, 
De voir mon heureufe Rivale 
Entre les bras de mon Amant î 

D O R A N T E . 

N o n , non ; quoique mon Pere ordonne, 
Je ne ferai jamais qu'à vous : 

J 'en attefte l 'Amour. 

A N G E L I Q U E . 

Que ce ferment m'eft doux! 
Qu'il ralfure mon cœur , quand l'efpoir l'an 

bandonne. 
E N S E M B L E . 

Amour,dont nous fuivons la l o i , 
Viens finir nos peines cruelles j 

Laifleras-tu brifer tes chaînes les plus belles} 
Voie à nôtre fecours ; nous n'efperons qu'en 

toit 
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S C E N E Q U A T R I E M E . 
A G A J H I N E , A N G E L I Q U E , 

D O R A N T E . 

A G A T H I N E. 

V: I f to i re , vi&oire; 

D O R A N T E & A N G E L I Q U E : 
Ah ! que yiens-tu nous annoncer i 

A G A T H I N E. 
Nos ennemis communs viennent de corn-» 

mencer 
Un combat qui bientôt doit me combler de 

gloire ; 
Victoire , victoire , 

J 'ai pris foin de les des-unir, 
D O R A N T E . 

Eft-ce ajTez pour brifer les nœuds qu'on mé 
deftine î 

A G A T H I N E. 
Connoiflez-vous bien Agathine ? 
J 'a i commencé , je veux finir. 

A N G E L I Q U E. 
Mais , qui peut t 'afiurer que Clarice con-

fente 
A voir brifer des nœuds qui flattent fon at« 

jente ? 
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A G A T H I N E. 

Mes projets font fondez fur les fiens. 
À D O R A N T E . 

prête à s'unir à vous par d'éternels liens, 
Sçavez-vous quel amour l'enflâme ? 

j e ne vois régner dans fon ame , 
;Qu/un tendre penchant pour vos biens. 

D O R A N T E. 

Mais contre el le& pour nous , enfin que vas-
tu faire ? 

A G A T H I N E. 

Pour détourner l 'hymen qui doit l'unir à 
vous. 

J e veux époufer vôtre Pere. 

A N G E L I Q U E , 

M a Sœur ? 
A G A T H I N E . 

Pour perdre un Nom fi doux, 
Vous ne m'en ferez pas moins chere. 

A N G E L I Q U E. 
•Qu^ofes-tu propofer i quoi contre mon 

Amant , 
T u veux qu'avec toi je confpire ? 

D O R A N T E . 
Eh ! de tous les biens où j ' a f p i r e , 
N'ê tes-vous pas le plus charmant? 
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Pourfui, chere Agathine, acheve ton ou-
vrage j 

Je veux tout. 
A G A T H I N E . 

Je ne veux plus rien. 
D O R A N T E . 

Quel changement ! 
A G A T H I N E . 

Ma Sœur fe plaint de fon 
par tage, 

Et je réfléchis fur Je mien. 
Quoi ? dans un âge où l 'Amour feul nous 

flatte , 
Immoler fon plus cher bonheur ? 
Je le devrois pour une Sœur , 

Mais le dois-je pour une Ingratre? 
Non , ne contraignons plus le panchant de 

mon cœur. 
Pour vous faire d'aimables chaînes , 

Dois-je contraindre mes defîrs ? 
Vos plaifirs naîtroient de mespeinesj, 

Et mes peines de vos plaifirs. 
Non, ne m'en parlez plus. 

A N G E L I Q J J E. 
Si ma Sœur m'a-

bandonne, 
A qui pourrai-je avoir recours J 

Helas ! 
A G A T H I N E . 

Ah ! malgré moi , je me (ens attendrir Î 
Mais, on vient : c'eft Oronte; allez, je vous 

pardonne. 
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S C E N E C I N Q U I E M E . 
O R O N T E , A G A T H I N E. 

O R O N T E, 

N On , non , je n'y puis confentir, 

A G A T H I N E. 
Qtfavez-vous î 

O R O N T E . 
Ce n'eft rien. 

- A G A T H I N E . 
Vous êtes en 

colere j 
Vous me faites un vain myftere: 

Ces lieux de vos clameurs viennent dereten» 
tir. 

O R O N T E . 
Cla r i ce . . . ; 

A G A T H I N E. 
Pourfuivez •> le Nom feul m'épouvante. 

Au nom de nos tendres liens. 
O R O N T E . 

Elle veut qu'à mon Fi l s , j 'alfure tous mes 
biens. 

A G A T H I N E. • 
Ah ! j'en fuis la caufe innocente } 

C'eft donc à moi à quitter ce malheureux 
féjour. ' 

O R o N T l, 
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O R O N T E. 

.Tu quitterois ces lieux ? Eh ! qui peut t 'y 
contraindre î 

* A G A T H I N E. 

Clarice aura un autre a m o u r , 
Elle c r a i n t , , . « 

O R O N T E. 

Que peut-elle craindre ? 

A G A T H I N E. 

Que vous ne m'époufiez un jour , 

O R O N T E, 
Moi , t 'époufer ! 

A G A T H I N E. 

Pourquoi non ? 

G R O N T E. 
Sans colère 

Je te l'ai dit cent fois,ma liberté m'eft chere. 

Ne peut-on être Amant,fans devenir Epouxî 

Tous les jours l'Hymen empoifonne, 
Ce que l'Amour a de plus doux : 
C'eft affez que le coeur fe donne, 
Ne peut-on être Amant,fans devenir Epoux? 

T O M Ï X I I , X 
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A G A T H I N E , 
-D'un jeune cœur le tendre hommage, 

N'eft pas un offre à refufer ; 
Mais, quand on veut plaire à vôtre âge. 

Ce n'eft pas trop que d'époufer. 

O R O N T E. 

T u temportes la* victoire , 
Malgré la glace des ans. 
Tes yeux auroienî moins de gloire^ 
Si j 'é tois dans mon printems. 

j e voudrois par l 'Hymen couronner ta ten» 
drefic ; 

Ma i s , tandis que mon Fils êpoufe ta Maî-
t ref le , 

Y e u x - t u . . . . 
A G A T H I N E. 
Je vous entends ,' pour finir 

tre erreur, 
Je voi qu'il faut que je m'explique » 
Vous fçavez le rang d'Angélique. 

O R O N T E. 
$1 eft égal au mien. 

A G A T H I N E . 
Epoufez donc fa Sœur. 

O R O N T E , 
T o i , fa Sœur ! ma joye eft extrême ? 

M a i s , pourquoy te cacher* 
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A G A T H I N E , 

Pour vous voir chaque jour 
Q u e ne fa i t -on pas , quand on aime{ 

O R O N T E , 

Ah ! je ne croyois pas infpirer tant d ' amour , 
-Mais, pour te faire voir combien j 'a ime à 

mon tour . 
Je t ' époufe dès ce jour même. 

On entend un bruit d'Instruments 1 

champêtres» 

Tous nosBergers queBacchus rend heureux» 
Viennent à la Fête nouvelle ; 

Mais j quelle vandange eft plus belle 
Que celle que l 'Amour vient d 'offr i r à meç 

yeux i 
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S C E N E D E R N I E R E . 
O R O N T E , C L A R I C E , DORANTE, 

A N G E L I Q U E , A G A T H I N E j 

Troupes de Vandangeurs & de Vandangeufes, 
de Bergers & de Bergeres. 

CHŒUR de Vandangeurs , & de 
Vandangeufes. 

CHantons i ! ; A r " o u r * £ Châtons fa siei» 
C Bacchus, \ Z 

C'eft à lui de nous enflâmer, 

Bacchus " 7 , . , l 'Amour" ) reporter la 
>doit lur „ , > r 

L'Amour j Bacchus j 7 i a o h e , 

C'eft à lui feul de nous charmer, 

CHŒUR de Bergers & de Bergerts. 

Chantons le Dieu qui fai t aimer. 

CHŒUR de Vandangeurs & de 
Vandangeufes. 

Celebrops le Dieu qui frit boire. 
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D O R A N T E . 

Sur le choix des plaifirs qu'on ne d i fpute 
plus ; v 

Il faut en raflembler autant qu'il s'en pre» 
fente > 

Unifions l 'Amour & Bacchus ; 
La f ê t e en fera plus charmante» 

A G A T H I N E . 

Amour répands tes douces fiâmes i 
Et toi , favorable Bacchus , 
Fai couler ton aimable jus : 
Regnez tour -à - tour dans nos ames. 

Combattez à qui de vous deux , 
Fait mieux aimer , ou fait mieux boire 5 

M a i s , fans vous défuni r , d i fputez-vous U 
gloire 

De rendre vos fu je ts heureux. 
On danfe» 

O R O N T E. 

Qu 'on préparé de nouveaux Jeux • 
C e jour uni tDorante à la Beauté qu'il a ime; 

Mais,quand je rends mon Fils heureux» 
Je veux le devenir moi -même : 

Jl fauc qu'un double Hymen couronne un 
jour fi beau. 

C L A R I C E , 

De l 'Hymen 5 à vôt re âge , al lumer le flam-
beau i 

X iij 
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O R O N T E. 

J e fçaurai de mes feux juf t i f ier l'audace. 

C L A R I C E. 

C'en eft t rop 5 de ces lieux , je voi que l'on 
me ehaffe. 

Aga th ine , ret irons-nous î 
Q u o i ! tu ne me fuis pas ? 

A G A T H I N E . 

Fuirai- je mou époux? 

C L A R 1 C E . 

Qu^entends-je ? 
O R O N T E. 

Un doux hymen va m'unit 
avec elle, 

C L A R I C E. 
Vous pourriez faire un choix fi bas 2 

'Abandonnons ces l ieux. 

O R O N T E. 

Où portez-vous vos 
pas i 

Couronnez un Amant fidelle, 
Açhevez nôtre hymen* 
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C L A R I C E. 

l e s nœuds en font rompus; 

D O R A N T E . 
ingrate ! fans mes biens ma main ne peur 

vous plaire 1 
Eh bien 3 cette fimple Bergere , 

Me vangera de vos refus. 
C L A R I C E. 

Quelle furpr i fe à la mienne eft égale l 
f ' n e Bergere! O Ciel î 

A N G E L I Q U E . 
Glarice , Sors d ' e r reur , 

Reconnois en moi ta Rivale. 

A G A T H I N E . à O R O N T 2. 
Et vous , reconnoilfez ma Sœur, 

O R O N T E . 
(Angélique ! 

C L A R I C E. 
Ah 1 ce N o m met le comble' 

à ma r a g e , 
'Allons en d'autres lieux dévorer cet outrage. 

D O R A N T E , à O r o n t e . 
Que l 'Auteur de mes jours , daigne aprOu» 

ver mes feux. 

O R O N T E . 
J ' y confens, foyons-tous heureux. 

X iv 
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Ranimez vos concerts, que. l'Echo vous 
réponde, 

Que tout chante des nœuds fi beaux, 
Celebrez par des Jeux nouveaux , 

Les plus heureux Amants du Monde, 

C H Œ U R . 

Ranimons nos concerts, que l'Echo nous 
réponde, 

Que tout chante des nœuds fi beaux j 
Célébrons par des Jeux nouveaux, 
Les plus heureux Amants du Monde, 

On danfe> 
A N G E L I Q U E . 

Bacchus nous donne 
Ses biens dans l'Automne ; 

Mais l'Automne revient tous les ans. 
Quand on aime , 
Ce n'eft pas de même , 

Profitons de nos plus doux inftentS f 
La faifon prefie ; 
L'Amour ne bleffe 
Que la jennefl'e : 

I l n'a qu'un printems. 

A G A T H I N E . 

Dieu de Cithere, 
T u fçais toujours plaire 3 
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Ton Empire doit durer t ou jou r s . 

Eft-ce v iv re , 
Que de ne pas fuîvre 1 

Les Plaifirs , les Jeux & les 
Aimons fans celïe j 
T o u t eft jeuncflc , 
C'eft la tendreffe , 

Qu i fai t les beaux jours , 

Tin de U Seconde Entrée^ 
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A C T E U R S CHANTANS, 

T R O I S I E M E E N T R E E . 

A C T E U R S D A N S A N S . 

Monfîeur Blondy ; 
Meilleurs P-Dumoulin, Dangeville, Laval, 

Guyo t , Maltaire; 
Mefdemoifelles Menés, Dupré , la Ferrierîa 

Brunei, Lema^re. 
D u v a l , Cora i l , Lizard». 

D E L A 

L I S I M O N. 
L I S I S. 

M. Thevenard. 
M. Murayre. 
Mlle. Journée; 
Mlle. Limbourg. 

A R T E N I C E ; 
C L E O N E. 

CHASSEURS-, 



TROISIEME ENTRE'E, 

L A C H A S S E . 
Le Théâtre repréfente une ForeJÎ. 

S C E N E P R E M I E R E » 

G L E O N E , A R T E N I C E . 

C L E O N E. 

EH quoi , du Monftre fur ieux , 
Vous abandonnez la pourfu i te f 

A R T E N i C I . 

Je cherche Lifimon : il habi te ces lieux:; 

e L E O N E . 

Il vous fu i t .-venez-vous le punir de fa fuîte-s 

A R T E N I C F® 

j è dois-un plus jufte retoarP 

A ^ u i m'a c o n f e f y é le j o u r . 
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C L E O N E. 

Quoi i L i f imon . . , 4 

A R T E N I C E. 

C'eft lu i , dont la valeur ex» 
trême, 

Du plus affreux danger vient de me garantir j 
Du fond de fes Forêts l 'Amour l'a fait fortir, 

Pour venir fauver ce qu'il aime. 
Un poignard à la main , jufqu 'au Monftre 

cruel , 
Je l'ai vu s'ouvrir un paffage j 

Et le Monftre emporter avec un cris de rage,; 
Et le fer & le coup mor te l . 

C L E O N E. 

Pourquoi fuit_il vos pas après cette vi&oire? 

A R T E N I C E. 

Peut-être n'en veut-il que la fecrette gloire; 
Mais, j 'ai mieux fçu répondre aux defirsde 

fon coeur, 
J ' ay promis ma main au vainqueur. 

C L E O N E. 

Sans l 'aveu de l 'Amour , fe peut-il qu'on 
s'engage ? 

A R T E N I C E. 

Ah S ne me force pas d'en dire dayantage, 
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C L E O M E. 

Qu]entenas-je , ô Ciel ! quel changement i 

A R T E N I C E , 

II eft l 'ouvrage d'un moment. 
Amour , dès l 'âge le plus tendre. 
J 'ai défié tes traits vainqueurs ; 
Sans fonger jamais à me rendre , 
J 'aimois à triompher des cœurs : 

Au milieu des Jeux & des Pêtes , 
Mille hommages m'étoient rendus, 

Et les jours paflez {'ans conquêtes , 
Etoient pour moi des jours perdus. 

C'en eft f a i t , de l 'Amour j 'a i fubi l 'e fc lâ-
vage j 

Lifimon m'a fauvé le jour : 
Cleone , en faut- i l davantage 
Pour livrer un cœur à l 'Amour ? 

C L E O N E . 

Je ne puis condamner une flâme fi bclle^ 

A R T E N I C E , 

L'Amour dont j 'ai bravé les l o i x , 
Près d'un tendre Amant me rappelles 

Je fens pour la premiere f o i s , 
De quel prix eft un cœur fidelle* 
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Mais » s'il ne m'ai m oie plus , helas ! 

Si fon jufte dépit . . , ô mortelles allarmes/' 
Il faut m'en éclaircir ; il porte ici (es pas; 
Sçachons quel eft fur lui le pouvoir de mes 

charmes , 
Et s'il a pu changer.Ne nousdécouvronspaso 

S C E N E DEUXIEME.. 
L I S I M O N , A R T E N I C E , CLEONE. 

L I S I M O N . 

ESt - ce vous que je v o i , t rop aîfnable 
Artenice ? 

Par la plus cruelle injuft ice 
¥ o s rigueurs m'ont contraint à chercher ces 

Forêts ; 
Ah ! permet tez du moins que mon cœur 

s'aftermiffe j 
Contre le pouvoir de vos t ra i ts . 

A R T E N I C E . 
Q u o i ? ma prefence eft pour vous un fup-

plice V 
L I S I M O N . 

Te cherche les plus fombres lieux , 
Po ur ne plus revoir ces beaux yeux , 

©u brillent tant d ' à p a s , où regnent tant dé 
grâces c i 

Vains efforts ! quel en'eft le fruit ? 
Par tout vôtre image me fuit , 
E t m o n cœur, vole fax vos., traces;-
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A R T E N ï C E. 

Je 11e m'attendois pas à voir regner FAmourj , . 
Parmi ces fauvages retraites. 

L I S ï M O N; 
l ' A m o u r q u i dans vos yeux établit fon fê» 

jo'ur , -
Doit regner par tout où vous êtes -, 

Il vous par la cent fois en faveur de mes 
f e u x ' j 

Vous n'avez pas daigné l 'entendre. 
' A R T E N I C E. 

Pour forcer un cœur à fe r e n d r e , 
U ne faut qu 'un moment heureux s 
Vous n'avez pas daigné l ' a t tendre . 
Un cœur qui s 'al larme aifement 3 

N e t r iomphe que rarement y 
l i e n eft de l ' A m o u r , ainfi que de la gloire f 

Quelquefois le dernier moment , 
Eft le moment de la victoire 

tJn prix vous a t t e n d o i t , ce prix eft rem-»-
por t é j. 

De vôtre éloignement un autre a prof i té . 

L I S ï M O N . 
Un autre 2 

A . R T E N I C 2-. 

QU5I qu'il foi t , lui por tez-vous envie^-, 
On s'eft armé pour moi , contre un monftre 

inhumain j 
Et je viens hautement de promet t re ma main. 
Au genereux-Vainqueur qui m ' a fauve la* 

vie. 
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L I S I M O N. 

Eh ! quel eft cet heureux Vainqueur} 

A R T E N I C E . 

I l ne fe nomme point : fon filence m'étonne; 
Méprife- t - i l ia main que je lui donne i 

L I S I M O N. 
| 

En voudro i t - i l , fans vôtre cœur? 

A R T E N I C E . 

Quen 'ef t - i l ce Vainqueur aimablej 
Que mon cœur a déjà nommé4 

L I S I M O N . 

Ciel ! j 'ai donc un Rival aimé » 
Ah J je fuccombe enfin : ce coup mortel 

m'accable, 
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S C E N E T R O I S I E M E . 
1 I S I S, L I S I M O N , A R T E N I C E * 

C L E O N E. 
L I S I S , « part. 

LE Vainqueur ne fe nomme p a s , 
Profi tons-en. 

C L E O N E. 
Lifis, qui porte ici fes 

p a s , 
N 'auro i t pas gardé le filence , 

S'il avoit vu l emonf t re expirer par fonbras^ 
L I S I S. 

Je fçais fur mes exploits me faire violence3 
Mais le prix glorieux qu'on promet auVain-

q u e u r , 
Ar rache , malgré m o i , mon fecret à mon 

cœur , 
A R T E N I C E . 

O Ciel î 
L I S I M O N . 

Q u o i , c'eft à vous que l 'on doit la 
v i f to i re ? 

L I S I S. 
L ' ignore- t -on dans vos deferts? 
Affez d 'autres yeux font ouverts,, 
Sur l 'éclat dont brille ma gloire. 

L I S I M O N , À part, 
Quel impof teur 1 Voyons , fans le troubler i 

Jufqu 'où i 'audace peut al ler , 
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A R T E N I C E , « p m * 
Me ferois-je a b u f é e , helas ! 

C L E O N E. 
Quelle apparence, 

Que l i f i s fi longtems eût gardé le filence? 
Lifis vainqueur ! Lifis difcret ! 

La v i â o i r e m'étonne autant que le fecret; 

A R T E N I C E. 

Sletracez-nous dumoins ce combat fi terri-
ble, 

Don t ma main doit être le p r ix . 

L I S I S. 
Tous fçavez qu 'à mon bras il n'eft rien d'ira» 

pofii'ole. 
A peine ai- je entendu vos cris s 

Q u j i u monftïe fur le champ j 'a i défendu de 
vivre. 

A R T E N I C E. 

Oubliez-vous qu ' i l s'éft enfui ï 

L I S I S. 
J e n'ai pas daigné le pourfu ïvre ' 3 

Il t ra înoi t la mor t après lui. 
M a i s , v o u s , qui m 'avez vù dans ce periî 

extrême, 
Epargnez - moi le foin de me loiier moi« 

même, 
A R T E N I C E, 

Qui_, moi ? je n'ai rien vu. 
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L I S I S. 

j ' excu fe vôtre effroi , 
Vous aviez plus de peur que moi ; 

Je fuis né fous un Ciel , où jamais on ne.-
tremble. 

C L E O N E. 

Sur ces bords renommez , fi chacun vous-
refi'emble , 

Les tendres foins en font bannis, 

L I S I S. 

Tu vois qu'i l y croît tout enfemble 3 
Et des Mars & des Adonis. 

Si d'un cœur le plus indomptable 2 
Je fçais tr iompher aifément , 
Je ne fuis pas moins redoutable, 

Comme Guerrier , que comme Amant t 
Parcourez toutes les hiftoires , 

Tout cede aux efforts de mon bras : 
J 'a i remporté plus de v iâoi res , 
Que je n'ai livré de combats. 

Je vous ferois trembler, fi je difois le refte 
Mais, en vôtre faveur , je fais grâce aux 

guerriers» 
L I S î M O N. 

Que j'aime à voir ce front modefîe j>. 
Qui_fe dérobe à fes lauriers-^ 
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C'eft à vous de chanter fes vertus immoM 
te l les. 

Aux champs de M a r s , auprès des Belles, 
D e t r iomphe en t r iôphe il vole tour.à-touri 
Au gré de fes defirs , il emprunte les ailes 

De la Victoire & de l ' A m o u r . 
On entend un bruit de Cha-Jfe, 

L I S I S. 
Le bruit que l'on me fait entendre, 

M'annonce des honneurs qu'on doit encore1 

me rendre. 

S C E N E Q U A T R I E M E , 
A R T E N I C E , L I S I M O N , L IS IS , 

C L E O N E. 
Troupe de Chajfeurs & de Chaffereffes» <j«i 

tourfuivent le Mon/ire. On le voit expirer 
fur le Théâtre, 
C H Œ U R . 

UN Monftre defoloit nos champs , 
I l vient d 'expirer fous nos a rmes , 

Célébrons par nos plus beaux chants j 
Un jour qui finit nos lallarmes. 

L I S I M O N , à Â R T E N I C E ; 
Belle Artenice , c'eft à vous , 

Qu 'on doit cette grande victoire j 
L I S I M O N & L I S I S , 

L 'Amour feul a conduit des coups , 
Donc vos yeux ont toute la gloire. 

On danfii 
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A R T E N I C E. 

A quoi fert tant de rigueur ? 
T ô t ou tard l 'on eft tendre : 

Sous les traits d'un Dieu vainqueur , 
Tôt ou tard l 'on voi t tomber ion cœur : 

Ce Dieu charmant fçait nous f u r p r e n d r e î 
Mais , qu'il eft doux , 
De fentir Tes coups ! 

On ne peuc s'en défendre j 
Non , non , on a beau s ' a rmer , 

T o u t doit s 'enf lâmerj 
N o n , non , fans de fi beaux feux , 

Peut-on être heureux ? 
On dctnfe 

A R T E N I C E. 

O chhré façité 
T>el tenero ctmer > 
Voldté in mio çor« 
O dolcé ferité 
Mifeté gradité. 
O charé , . 

L I S I S. 
Je fuis content de vôtre zele^ 

« A R T E N I C E . 

(C'eiT: à vous d 'achever une Fête fi belle t 

Ciel ! quel filence regne ici 1 
A R T E N I C E . 

Lifis, je t iendrai ma parole ; 
Mais , qnatid il faut que l'on s ' immole» 

On doit de fon deftin êtr£ mieux éclair c j 
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L I S I S. 

Eh ! qui-peut mieux vous en répondre* 
Yoilà le Monft re mor t : & voici le Vais. 

queur. 

Il prend le fer dans le corps du Monftre » 
& le prefente À A R T E N I C E . 

"Mais un nouveau témoin vient encorvous 
confondre ; 

T e n e z , voilà le fer vangeur. 
© e m e Icd i fpu te r , quelqu 'un à-t-il l'audace? 

L I s i M o n lui étant le poignardé? le remet' 
tant dans le fourreau qui pend a fa 

ceinture. 

Donnez ce f e r , voilà fa place. 

L I S I S. 
Ciel ! c'eft pour la premiere fo i s , 
Qu 'on me force à rendre les armes ; 

Mais , pour me confoler de perdre tant de 
charmes 

f e vole à de nouveaux exploits , 

L I S I M G N , H A R T E N I H E , 

Ordonnez de mon f o r t , adorable Artenîce» 
J e remets vôt re hymen au choix de vôtre 

cœur. 
A R T E N Î C E . 

SI eft tems que ce cœur choifîfFes-
Yous êtes doublement Vainqueur. 
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L I S I M O N . 
Quoi î l ' e fperance m 'e f t permife ' î 

A R T E N I C E . 
Xe££cur s'.étoit donné , quand la main s'efè 

promife . 
L I S I M O N. 

*AK S rien ne manque à mon bonheur^ j 

E N S E M B L E. 

-Hymen , préparé tes chaînes , 
Vole au gré de nos défirs : 
A nos foupirs , à nos peines 3 

.Viens mefurer tes plaif i rs . 
C H Œ U R . 

Q u e les plaifirs les plus charmants i 
Faffent fon bonheur & le v ô t r e , 
Hymen , viens unir deux Amants , 
Q u e l 'Amour a faits l 'un pour l 'autre^ 

A R T E N î C E. 
Ce grand jour comble tous mes vœux ; 

Vous qui fuivez mes p a s , recommencez vos 
J eux . 

On danfe* 

F I N 
Pe la Troiféme Entrée, & 

PV TOME XIX' 
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